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CHAPITRE III - ORGANISATION DE L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 

AU BURUNDI 

Quel est le butée l'école ? Est-ce déformer 
des créateurs, des novateurs, ou bien des 
individus qui répéteront ce qu'ont appris 
les générations précédentes ? 

(PIAGET) 



A l 'avènement de l ' indépendance, le Burundi n 'a hér i té de 
la Tutelle Belge que d'un enseignement essent ie l lement p r i m a i r e . Pour 
fixer lès i dées , rappelons br ièvement comment se prat iquait l ' ense igne­
ment dans les colonies belges , où la politique était c a r a c t é r i s é e par une 
forte or ientat ion paternal is te et u t i l i t aœe( l ) . 

E n 1925, un rappor t officiel déc la re que le sys tème belge ne 
pouvait pas ê t r e t ransplanté au Congo - actuel lement Za ï re - et qu ' i l 
fallait en é tabl i r un a u t r e . L 'enseignement était volontairement t r è s 
réduit ca r on n 'envisageai t pas la formation d'une él i te , aus s i l imitée 
sor t -e l le , capable d 'accéder à des postes de responsab i l i t é . Cela fait 
que l 'enseignement p r ima i r e était t r è s répandu. 

Cet enseignement était pr incipalement dispensé par les 
m i s s i o n s . P a r le Concordat de 1906, conclu ent re le roi Léopold II de 
Belgique et le Vatican, les miss ions catholiques avaient le contrôle 
v i r tuel de l 'éducation au Za ï r e , au Rwanda et au Burundi, ce .qui leur 
permet ta i t de recevoi r des subventions du gouvernement . Les P r o ­
tes tan ts furent également au tor i sés à ouvrir des écoles ma i s ce n ' e s t 
qu 'à par t i r de 1920 qu 'el les furent subventionnées. On trouvai t a lo r s 
des écoles é lémenta i res dont le p rogramme faisait une large par t à 
l 'enseignement pra t ique . 

Voici le type de base du sys tème de l 'enseignement p r i ­
m a i r e de cette époque. 

Années 

Degrés 

1 2 

é lémenta i re 

3 

moi 

4 

/•en 

5 6 

t e rmina l 

En 1948, l 'on admit , avec beaucoup de précaut ions , la 
nécess i té de p r é p a r e r quelques élèves à recevoi r une formation univer­
s i t a i r e , ce qui impliquait la c réa t ion d 'écoles secondai res c l a s s iques , 
dont le p rog ramme devait s ' i n sp i r e r de ceux des "humani tés" be lges . 

(1) - A ce sujet, .voir Le THANH KHOI, op. c i t . , p . 19. 



49-

I - ORGANISATION - ( l) 

Le sys tème d'éducation au Burundi es t régi par les tex tes 
r ég l emen ta i r e s j notamment : le Décre t - lo i n° l / 8 4 du 29 août 1967, 
définissant l 'o rganisa t ion et le fonctionnement de l ' enseignement p r i ­
m a i r e et s econda i r e . 

Le Décre t - lo i n° 1/84 du 29 août 1967 inst i tue deux r é g i m e s 
dis t incts pour les é tab l i s sements sco la i r e s du Burundi (Voir ca r t e n ° S , 
p , 50) : 

- REGIME PUBLIC concernant l ' enseignement officiel et 
l ' enseignement agréé ; 

- REGIME AUTONOME concernant les é tab l i s sements tenus 
d 'obtenir l ' au tor i sa t ion préalable d 'ouvr i r 
une école et de se soumet t re à ce r t a ines 
disposi t ions d ' in térê t géné ra l , mais dont 
les é tab l i s sements ne re lèvent pas d i r e c ­
tement de l ' au tor i té de l 'E ta t , 

L 'ense ignement public comprend l ' enseignement officiel et 
l ' ense ignement a g r é é . Font par t ie de l ' ense ignement officiel les i n s t i ­
tutions s co l a i r e s c r é é e s et g é r é e s par l 'E ta t ; font par t ie de l ' e n s e i ­
gnement ag réé les inst i tut ions sco la i r e s o rgan i sées par des pouvoirs 
publics locaux ou par des fondations p r ivées , r e l ig ieuses en pa r t i cu l i e r , 
à vocation enseignante et subventionnées par l 'E t a t , Ces subventions 
i n t é r e s sen t l ' ins ta l la t ion, l ' en t re t i en et le fonctionnement des é t a b l i s s e ­
m e n t s , y compr i s le ve r semen t d'un subside forfai ta i re par c l a s se et 
par élève pour couvr i r des f ra is d 'achat de fourni tures et de pension 
des élèves admis gra tu i tement à l ' i n t e rna t . Les m e m b r e s du personne l 
de l ' ense ignement officiel sont r e c r u t é s par la personne publique ou 
pr ivée dont dépend l ' école , m a i s sont dans tous les cas r é m u n é r é s par 
l 'E ta t et soumis au contrôle de l ' inspect ion . 

L ' impor tance re la t ive des ense ignements officiels, subven­
tionnés et bon subventionnés es t indiquée dans le tableau suivant où 

( l ) - Dans cet te pa r t i e , nous nous r é f é r e r o n s souvent aux documents 
du G . R . O . E . . - op. c i t . , I : Texte et II : Tableaux et Graph iques , 
Nous avons par t ic ipé aux études p r é l imina i r e s de l ' é labora t ion de 
ces documentas , lorsque nous étions responsable du C„R„D,P„ 
de l ' E . N . S , du Burundi , , . - • • . . -
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DISPERSION MOYENNE DES AGES PAR SEXE ET PAR ANNEE D'ETUDES 

' L A S S E 

-IA 

2A 

ÏA 

4A 

SA 

6A 

7A 

SEXE 

„e ; 
F 

L_JL__ 
c. 
F 
T 
G 
F 
T 
G 
F 

T 
G 
F 
T 
G 
F 

, r 
c 
•r 

r 

C 

F 

r 

5 ANS., 

1 .360 
597 

2 . 2 5 7 
29 

9 
' 36 

3 
1 
4 

1 .392 

307 

2 . 2 9 9 

6 ANS 

13.-E3S 
6 . 2 6 5 

2 1 . 9 0 3 
633 
443 

1.D76 
25 
25 
50 

14 ,236 

3 .733 

2 3 . 0 2 9 

7 ANS 

1 1 . 8 2 1 
5 . 9 3 9 

1 7 . 7 6 0 
6 . 6 6 1 
3 . 9 0 6 

10 .567 
470 
272 
742 

5 
5 

10 

1 3 . 9 " 7 

1 0 . 1 2 2 

2 9 . 0 7 9 

8 ANS 

3 . 5 9 5 
1 .746 
5 . 6 4 3 
9 .65 ' . 

? ANS 

954 
357 

1 .311 
5 .685 

4 . 6 9 6 . 2 . 3 9 9 
14 .360 8 .084 

3 .655 7 .167 
2 . 1 8 8 ! 3 .664 
5 . 8 4 3 

174 
161 
335 

15 
1 

16 

1 7 . 4 0 3 

8 .794 

2 6 . 1 9 7 

1 0 . 8 5 1 
1 .570 
1 .340 
2 . 9 1 0 

165 
125 
290 

5 
6 
1 

1 6 . 5 6 6 

7 .891 

23 .457 

10 ANS 

232 
74 

306 
2 . 0 7 1 

719 
2 . 7 9 0 
6 . 0 3 6 
2 . 5 5 2 
8 . 5 9 8 
4 . 0 5 5 
2 .525 
6 . 5 6 0 
1 .503 

999 
2 . 5 0 2 

84 

66 
152 

1 
1 
2 

1 3 . 9 8 2 

6 .946 

2 0 . 9 3 0 

11 ANS 

45 

îa' 
53 

529 
157 
666 

2 .644 
970 

3 .614 
4 .848 
2 . 0 2 2 

• 6 . 3 7 0 
3 .825 
1 .875 
5 . 7 0 0 

930 
. • 557 

1.487 
45 
23 
68 

12 .866 

5 . 6 2 2 

1S.486 

12 ANS 

12 

5 
17 

154 
33 

187 
1 .026 

249 
1.275 
3 . 5 6 1 

887 
4 . 4 4 8 

- 4 . 1 6 3 
1 .569 
5 . 7 3 2 
2 .666 
1 .173 
3 . 8 3 1 

M 2 
179 
521 

11 .916 

4 . 0 9 5 

16 .011 

13 ANS 

2 

2 
43 

5 
«6 

286 
61 

354 
1 .647 

254 
1 .901 
2 . 6 1 9 

722 
3 . 3 4 1 
3 . 2 2 6 
1 .105 
4 . 3 3 1 
1.114 

422 
1 .536 

8 . 9 3 7 

2 . 5 7 6 

j « - y i 3 

14 ANS 

1 

1 
7 
1 
B 

74 
11 
65 

597 
49 

646 
1 .095 

185 
1.280' 
2 .157 

532 
2.BS9 
1 .820 

* 457 
2 . 0 7 7 

5 . 5 5 1 

1 .235 

6 .786 

15 ANS 

10 
2 

12 
138 

4 1 
142 
312 

34 
346 
882 
".29 

1 .011 
895 
176 

1 . 0 7 2 1 

2 . 2 3 8 

345 

2 . 5 e 3 

16 ANS 

2 

2 
20 

20 
53 

5 
58 

222 
11 

233 
2^6 

24 
250 

523 

40 

563 

" 
17 ANS 

6 

6 
H 
1 
9 

18 
2 

20 
25 

2 
27 

57 

5 

62 

-———— a 

3 1 . 9 6 0 

HTrsar 
4 9 . 2 6 3 
25 .478 
12 .366 
37 .?44 
21 .41C 

-r.oia 
31 .438 
1b .621 

7.24 •• 
23 .366 
<3.?;.c 

•s, '. 1 * 
19 .273 

1 C . - 8 1 
3.S83 

1 3 . ' 6 5 
«..-•69 
* . ?£" 
5 .5^3 

123.6S4 

5? ,31? 

1BD.SS? 

Calculée sur les années scolaires 1968- 69,1969-70 et 1970- 71, d'après les annuaires statistiques 
de l'Education Nationale. 

TABLEAU N " 3 Source : G.R.O.E., E.N.S. , BUJUMBURA. 
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ELEVES DES ECOLES PRIMAIRES - BURUNDI ( 1969 - 1970 ) 

GARÇONS FILLES 
ge 
7e 

6e 

5* 
<• 

3S 

2a 

•jerî 

secondai! 2 
préparatoire 

•• 
a 

t i 

\i 

«t 

' aunes œ? 

saooa 

® 

10000 

écoi««> priroeire*; (1969-70) 

TABLEAU N ' 4 Source : J.-P. CHRETIEN 
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figure la répar t i t ion des effectifs par pouvoir organisa teur durant l 'année 
scola i re 1970-1971. 

P r i m a i r e 

Total 

181.758 

Officiel 

11.032 

% 

6, 07 

Subv. 

168.2 02 

% 

92,59 

Non 
subv. 

2.525 

% 

1,38 

(1) 
On notera l ' éc rasan te majori té des élèves insc r i t s dans l ' en­

seignement subventionné au niveau de l 'école p r ima i r e - 92,59 % - . 

II - STRUCTURE -

L 'enseignement p r i m a i r e dont la durée est de 6 ans , es t 
théor iquement dispensé de 7 à 13 ans m a i s , en r éa l i t é , var ie de 5 à 17 
ans , avec les inconvénients pédagogiques que l 'on suppose (Voir le 
tableau n° 2, p . 45) . Au t e r m e du cycle de 6 ans , les élèves aptes à 
poursuivre des études secondaires passaient en 7ème année dite " p r é ­
pa ra to i r e " à l 'enseignement secondaire (2). C 'es t à la fin de cette 7ème 
année qu' i ls passaient le concours donnant accès à l 'enseignement 
seconda i re . Le nombre d 'élèves admis à l ' i s sue de ce concours c o r ­
respondait au nombre de places disponibles dans l 'enseignement secon­
daire . 

La suppress ion de cette 7ème année p répa ra to i r e à l ' e n s e i ­
gnement secondaire et du concours national s 'y rapportant vient à point 
pour ne pas di re t a rd ivement . Ce concours a été fortement cri t iqué ces 
de rn i è re s années par les spécia l i s tes de l 'enseignement et de l ' éducat ion, 
auss i bien Burundais q u ' E t r a n g e r s , pour p lus ieurs ra i sons dont voici les 
pr incipales : 

(1) - Source : G . R . O . E . , E . N . S . , BUJUMBURA. 
(2) - La 7ème année p répa ra to i r e à l 'enseignement secondaire a été 

suppr imée à la r en t rée sco la i re de 1973-1974. Le concinmrs 
national donnant accès à l ' enseignement secondaire a lieu ap rès 
la êème année p r i m a i r e . 
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- Le but du concours étant d ' a s s u r e r une sélect ion sé r i euse et équi­
table pa rmi les candidats , basée uniquement sur la valeur rée l le de 
chaque é lève , en lui permet tant de subir les épreuves avec les m ê m e s 
chances de succès , i l nous semble que les conditions dans lesquel les i l 
s 'é ta i t déroulé jusqu 'à sa suppress ion ne permet ta ient aucun contrôle 
sur l ' in tégr i té du personnel posant les questions et sur les possibi l i tés 
de " t r i chage" des é l èves . Nous avons connu de t r è s nombreux cas d ' i n s ­
t i tu teurs faisant r épé te r par cœur les réponses de l ' examen, la veil le 
de ce lu i -c i , aux élèves dont i l s avaient la c h a r g e . Comment é ta ien t - i l s 
parvenus à se p rocu re r les questions de l ' examen ? Mystère '. Il c i r ­
cule d ' innombrables anecdotes à ce sujet . En tout c a s , cet examen te l 
qu ' i l était ne constituait pas un contrôle va lab le . 

- Le c r i t è r e de réuss i t e était le nombre de places disponibles dans 
les c l a s se s du secondai re , et nous savons qu ' i l en existe t r è s peu dans 
le pays . Or , on la i ssa i t souvent p a s s e r beaucoup plus d 'é lèves à l ' exa ­
men national qu ' i l n 'y avait de places dans les é tab l i s sements secon­
d a i r e s . Pour les heureux "é lu s " , i l s ' ag issa i t d'une vra ie course à la 
montre pour dénicher une place quelque par t , n ' impor te où pourvu que 
l ' é tab l i s sement porte l 'ét iquette d 'enseignement seconda i re . 

- Aucune m e s u r e n 'étai t prévue pour le r ec l a s semen t des élèves 
ayant échoué l ' examen national, ou n'ayant pu se ca se r dans le secon­
dai re malgré leur r é u s s i t e . Ces deux ca tégor ies d 'enfants, et en p a r ­
t icu l ie r la seconde, vont g r o s s i r les rangs des mécontents et des a i g r i s . 
R a r e s sont ceux qui re tournent chez eux pour a ider leur famille par le 
t r ava i l a g r i c o l e . Ils cherchent désespé rément une situation dans les 
quelques cen t r e s urbains du pays . Ainsi , les rangs des chômeurs sont 
rapidement ; g r o s s i s , 

Depuis juin 1974, le concours pour accéder à l 'enseignement 
secondaire a lieu ap rès la s ixième année de l 'école p r i m a i r e . En effet 
quelque 16.248 enfants se sont p résen tés au concours en juin 1974. 
Seuls quelque 2.500 enfants pourront accéder à l 'enseignement secon­
d a i r e . Que feront les 13.750 au t r e s ? Nous ne pouvons donner aucune 
réponse p réc i se pour l ' ins tan t . Tous ces enfants qui rejoindront les 
campagnes - s ' i l s trouvent le courage que n'ont pas eu l eu r s aûiés - ne 
sont pas des i gnoran t s . Il s 'agit d'un problème de sous(-équipement , 
d i ra la ve r s ion officielle. C 'es t v r a i en pa r t i e , ma i s en r éa l i t é , le 
problème es t plus complexe . "ILLICH a r a i son sans doute de vi tupérer 
contre l 'E ta t -prév idence bu reauc ra t i s é , te l que nous le voyons fonc­
t ionner au T i e r s Monde, dispensant de coûteux pr ivi lèges à des mino­
r i t é s é t ro i tes et l eur ran t les non-pr ivi légiés avec la p romesse qu' i ls 
accéderont eux-auss i , à plus ou moins longue échéance, au ce rc le des 
é lus" ( l ) . Nous ne doutons pas du bien fondé de la ré forme de l ' e n s e i -

( l ) - I . SACHS - La découverte du T i e r s Monde, p . 97 . 
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gnement en cours d 'application au Burundi depuis quelque.: t e m p s , s u r ­
tout lo r squ ' i l s 'agit d 'a ider les enfants qui sont obligés d 'a l le r connaître 
une vie à laquelle i ls ne sont pas p r é p a r é s . La " ru ra l i sa t ion" et son 
support la "KIRUNDISATION", ainsi que le re lèvement de l 'âge d 'ad­
miss ion en p r emiè re année - de 6 à 8 ans - sont les atouts de la r é ­
forme du p r i m a i r e , nous en convenons, ma i s i l nous semble qu ' i ls ne 
se suffisent pas à eux s e u l s . Un vra i Centre national de recherche 
s ' avère indispensable au Burundi . Tout Africain sait que, quelle que 
soit la valeur pédagogique des manuels européens employés dans plu­
s ieurs pays d'Afrique, i ls sont éloignés du mil ieu où vit l 'enfant burun-
d a i s . Il faudra donc étudier l e s solutions qu'on pourrai t appor ter à ce 
p rob lème . C 'es t la tâche d'un Centre national de r e c h e r c h e . P lus i eu r s 
écuei ls sont à évi ter : d 'abord ne pas faire à l 'usage du Burundi des 
manuels s impl i f iés , devenus anodins et d'un niveau in fé r ieur . Il ne 
s 'agit pas d 'enseigner moins , mais d 'enseigner mieux. Concluons avec 
M. CHRETIEN : "Cette " ru ra l i sa t ion" ve r s laquelle le Burundi se 
dir ige avec prudence pourra sans doute approfondir la formation des 
jeunes enfants qui ne dépasseront pas le niveau p r i m a i r e , sans pour 
autant étouffer les capaci tés de ceux qui seront sélect ionnés pour 
d ' au t res é tudes . Une mei l leure connaissance de son pays n 'es t pas un 
handicap si el le est menée intel l igemment et si elle s 'accompagne d'une 
m a î t r i s e plus rée l le de l ' express ion orale et é c r i t e " (1). 

III - TAUX DE SCOLARISATION 

Le développement de l 'éducation et de la scolar i sa t ion au 
Burundi est handicapé par l ' impossibi l i té ma té r i e l l e d ' a s s u r e r une 
ins t ruct ion à tous les enfants, vu la pénurie de moyens , de personnel 
et de locaux. Cette difficulté es t aggravée par la configuration topo-
graphique du pays , laquelle exigerai t une densité scola i re par t i cu l iè re ­
ment é levée, si l 'on pouvait r édu i re la durée moyenne du pa rcours 
ent re la ma ison où habite l 'enfant et l ' é co le . "Le taux de scolar i sa t ion 
es t donc t r è s délicat à e s t ime r de façon globale ; car i l diminue r a p i ­
dement en fonction de l ' âge . Il es t d 'environ 3.1 % pour les enfants de 
6 - 7 ans , ma i s si l 'on considère l ' ensemble des c l a s ses d'âge scola-
r i sab les de 6 à 14 ans , qui représen ten t le quart des quelques 
3 .500.000 d 'habitants du Burundi , on obtient, avec environ 182. 000 
élèves du p r i m a i r e , un taux de 21 %„ Le chiffre ne donne qu'un o rd re 

(1) - J . P . CHRETIEN - Op. c i t . , p . 73 . 
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de g r a n d e u r c a r on peu t s ' i n t e r r o g e r , s u r l ' i m p a c t r é e l de l ' a l p h a b é t i ­
s a t i o n a u p r è s d e s é l è v e s qui n ' on t p a s d é p a s s é deux a n s d ' é t u d e s p r i ­
m a i r e s , L a s c o l a r i s a t i o n p r é s e n t e deux a u t r e s s é r i e s d ' i n é g a l i t é s , 
s e lon l e s s e x e s et s e lon l e s r é g i o n s . 52 en fan t s s u r 1 .000 h a b i t a n t s 
vont à l ' é c o l e : p a r m i eux , 36 son t d e s g a r ç o n s et s e u l e m e n t 16 d e s 
f i l l e s . C e t t e i n é g a l i t é a p p a r a î t s u r la p y r a m i d e A (vo i r T a b l e a u n° 4 , 
p . 5 2 ) . E l l e s ' e x p r i m e a u s s i p a r le fait q u ' à l ' é c o l e p r i m a i r e i l y a 
46 f i l l e s pou r 100 g a r ç o n s . Il y a là une s é q u e l l e d ' a n c i e n n e s c o n c e p ­
t i o n s s u r le r ô l e de la f e m m e d a n s la s o c i é t é , dans la v ie p r o f e s s i o n ­
n e l l e et f a m i l i a l e , que l e s a u t o r i t é s e u r o p é e n n e s , r e l i g i e u s e s e t c i v i l e s 
ont c o m b a t t u e s t a r d i v e m e n t . L ' é v o l u t i o n a c t u e l l e t e n d à r a t t r a p e r peu 
à peu ce r e t a r d " ( l )„ 

P o u r se f a i r e une i d é e e x a c t e d e s i n é g a l i t é s s c o l a i r e s 
s e l o n l e s s e x e s , j e t ons un coup d ' œ i l s u r le t a b l e a u su ivan t : 
(Voir t a b l e a u n° 4 , p . 52. ) . 

Quan t aux i n é g a l i t é s s e lon l e s r é g i o n s , e m p r u n t o n s ce qui 
su i t à M . C H R E T I E N (2) ( s t a t i s t i q u e s s c o l a i r e s 1969-197 0) : 

P r o v i n c e 

B u b a n z a 

B u j u m b u r a 

B u r u r i 

G i t e g a 

M u r a m v y a 

Muyinga 

Ngoz i 

Ruy ig i 

P o p u l a t i o n 

( E s t i m a 

2 0 7 . 0 0 0 

3 2 6 . 0 0 0 

4 1 7 . 0 0 0 

5 7 9 . 0 0 0 

3 8 0 . 0 0 0 

5 1 0 . 0 0 0 

7 1 7 . 0 0 0 

3 4 0 . 0 0 0 

D e n s i t é 

i t ions ) 

77 

2 72 

84 

1 75 

2 53 

1 46 

2 76 

66 

E l è v e s du 
p r i m a i r e 

15 .729 

2 9 . 3 6 3 

3 2 . 0 5 7 

3 0 . 5 8 5 

19 .178 

1 4 . 9 0 1 

2 4 . 2 7 6 

17 .317. 

T aux de 
s c o l a r i ­
s a t i o n 

31 % 

3 6 , 3 % 

31, 5 % 

2 1, 6 % 

2 0 , 6 % 

12 % 

14 % 

2 0 ,5% 

E l è v e s 
du 

s e c o n d , 
(2) 

258 

873 

1.617 

1.168 

1.208 

500 

1.186 

449 

T a u x 
s e c . / p r i m . 

1,6% 

2 % 

5 % 

3 , 8 % 

6 , 3 % 

3 , 4 % 

4 , 9 % 

2 , 6 % 

(1) - J . P . C H R E T I E N - O p . c i t . , p . 64 
(2) - Sur ce t a b l e a u f igu ren t é g a l e m e n t d e s ef fec t i f s c o n c e r n a n t l ' e n s e i ­

g n e m e n t s e c o n d a i r e . Nous a v o n s p r é f é r é l e s m e t t r e e n s e m b l e pour 
que c h a c u n p u i s s e e n a v o i r une i d é e g l o b a l e . Nous ne m a n q u e r o n s 
pas d 'y r e v e n i r au m o m e n t o p p o r t u n . 
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Ce tableau permet de confronter le taux de sco lar i sa t ion 
p r i m a i r e avec la densité de population. On s 'at tendait à ce que les 
régions les plus peuplées soient défavorisées sur ce plan, en fonction 
en quelque sor te de la charge démographique. Les choses sont plus 
complexes : à densi tés équivalentes , Bujumbura et même Muramvya 
sont mieux sco l a r i s ée s que Ngozi ; Muyinga es t en r e t a rd par rappor t 
à Gitega ; Ruyigi l ' es t par rappor t à Bubanza et à B u r u r i . Les régions 
les plus favor isées semblent ê t re les plus proches des cent res de 
décision de la capitale : les pays de la plaine da lac Tanganika et la 
c rê te qui le domine . Les plus défavorisées sont cel les du Nord, du 
Nord-Es t et de l 'Es t , qu' i l s ' ag isse des t e r r e s de culture intense de 
la région de Ngozi (grande production de café) ou des zones de "b rous se" 
de Muyinga et de Ruyigi. L 'éloignement des cen t res adminis t ra t i fs et 
sco la i res impor tan ts et les possibi l i tés agr ico les appara i ssen t comme 
les facteurs les plus décisifs jouant sur les famil les dans leur attitude 
à l4égard de lîiécole. On notera auss i que les taux de r éuss i t e les plus 
nets en ce qui concerne le passage du p r i m a i r e au secondaire semblent 
ê t r e ceux de Muramvya, de Burur i et de Ngozi . Cela ne t radui t pas 
néces sa i r emen t un mei l leur équipement scola i re dans ces régions , ca r 
Gitega et surtout Bujumbura accueil lent beaucoup d'enfants des au t r e s 
provinces dans l eurs é t ab l i s sements , auss i bien p r i m a i r e s que secon­
d a i r e s . Sans doute, Ruyigi et Muyinga sont les provinces les plus m a l 
lo t i e s . 

IV - EFFECTIFS -

L'évolution des effectifs totaux de l 'enseignement p r ima i r e 
peut ê t re obtenue au Minis tère de l 'Education Nationale et de la Cul ture , 
à Bujumbura, dans les Annuaires s ta t is t iques que le dit Minis tère avait 
l 'habitude de publ ier . Nous allons donner cette évolution ent re 1964 et 
1971. (Voir tableau n° 5, p . .58 ) . 

Au cours de cette pér iode, le nombre d 'élèves insc r i t s 
dans les six années de l 'enseignement p r i m a i r e est passé de 135.086 
à 175,627, ce qui r ep résen te une p rogress ion globale de 30 % environ. 
Dans le même t emps , les admiss ions en p r e m i è r e année d'école p r i ­
m a i r e sont passées de 47.531 à 53.12 6 en 1967, pour re tomber à 
47.325 en 197 0. P a r rappor t à la population sco la r i sab le , ce chiffre 
r ep ré sen te un taux d ' inscr ipt ion en p r e m i è r e année de 48 % en 197 0, 
sensiblement infér ieur au taux d ' inscr ipt ion de 1964 dans la m e s u r e 
où la population dans le même temps augmentait d 'environ 3 % par an . 

Que signifie cette chute brutale du taux d ' inscr ipt ion en 
p r e m i è r e année à pa r t i r de la r en t r ée scola i re 197 0 par rappor t aux 
années précédentes ? Il s 'agit là d'un phénomène t r è s inquiétant, vu 
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CHEMINEMENT DES EFFECTIS DE L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 

POPULATION GENERALE 

1 2 3 6 TOTAL 

1964 ~ 65 
47.531 29.514 22.448 16.145 12.999 

Em MB EïE 

1965 - 66 
48.100 31.148 24.246 

ÙM 

Vl 
17.876 ! 13.7 

B.349 135.086 

2^610 

34 7.932 

\ \ \ 

E2D ra ê Hl 

143.336 

1966 - 67 
49.308 32.982 24.505 

Ë2p ÙM 

18.380 14.549 

MM 

1967 - 68 

1968 - 69 

53.126 36.4fc5 
K { 

28.337 

&M 
L 

8.666 

11 20.570 

74ÇJ 
\ 

16.735 

mM^n^-m^^i i i . ^ k ^ t e 

tôp\ 
52.257 39.021 

-Tv ^c 

10.767 

EUH 

30.523 i 22 .951 

74 ^ 

148.8S0 

166.000 

18.120 12.474 

1969 - 7C 49.540 38.887 

ES S ki£Ë 
32.052 

A. 
23.331 19.566 

Ezpl E«3 Ezzil E2i3 1 
13.861 

1970 - 71 

Moyenne 
p o n d é r é e 

47.325 

29S.962 

36.448 

208,317 

31.853 

162.111 

24.610 

120.353 

wyës 

20.208 

95.703 

14.S83 

175.343 « 

177.C37 

175.627 

Y>»718. \D.823 

215.251 

ES feii^l &2M 

171.516 125-018 10.2.212 68 .683 

* C'est-à-dire que des 47.531 élèves, environ 66% , soit 31.448 

élèves passeront en 2ème, l'année suivante, et 77 % de ces 

31.448 élèves, soit 24.505, passeront en 3ème année et ainsi de 

suite . . . 13.861 élèves, soit 29 % arriveront en dernière année 

de l'école primaire. 

«n/ \T^Tirr«nTT %.r * c • n D n r r w c •DTTÏTTIUÏDTTD A 

file:///D.823
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que la population scolar isable n 'a pas cessé de c r o î t r e . Quelques c l a s s e s 
de " b r o u s s e s " , c ' e s t - à - d i r e s i tuées loin d'un cent re important ou d'une 
pa ro i s s e , ont dû ê t re f e rmées , parce que les moyens f inanciers faisaient 
défaut. Ce n 'es t pas là un phénomène de "descolar i sa t ion" comme le sou­
haitent les par t i sans de la thèse de M. Ivan D. ILLICH. Celui-ci éc r i t : 
"Vouloir a s s u r e r l 'éducation universe l le par l 'école r ep résen te un projet 
i r r éa l i s ab l e ; les chances de r é u s s i t e s sera ient plus grandes si c 'é ta i t là 
l 'affaire d 'o rgan i smes or ientés dans la direct ion inverse de celle pr i se 
par l 'école d 'aujourd 'hui" ( l ) . Il nous semble que cette affirmation es t 
valable pour des pays t r è s avancés dans ce domaine, comme 1' Europe 
Occidentale et l 'Amérique du Nord, où la presque totali té des idées 
r eçues en ce qui concerne l 'Ecole et la Société est partout r e m i s e en 
quest ion. Mais , une société comme celle du Burundi actuel , où t r è s peu 
de gens savent l i re et é c r i r e , i l y a d ' au t res préoccupations beaucoup 
plus impor tan tes que celle de la "desco la r i sa t ion" . Il faudrait d 'abord 
qu'el le soit s co l a r i s ée , ce qui n ' es t pas encore le c a s . N'empêche que 
nous sommes d 'accord avec Ivan D. ILLICH, lo rsqu ' i l dit : "Desco la r i -
s e r l 'éducat ion devrai t développer (au lieu de l 'étouffer) l 'effort pour 
r e c h e r c h e r des ê t r e s humains possédant une sagesse prat ique, p rê t s à 
a ider le nouveau venu au seuil de son aventure éducat ive. Que celui qui 
e s t parvenu à la ma î t r i s e de son a r t renonce à se poser en modèle uni ­
que, en détenteur des sources du savoir , et l 'on c ro i r a plus volontiers 
à sa s a g e s s e " (2). Le manque de r e s s o u r c e s f inancières qui a précipité 
la f e rmetu re de ce r ta ines c l a s se s au Burundi , est cause d'une anxiété 
permanente pa rmi les pa ren t s , car le dés i r qu ' i ls ont de voir l eurs en­
fants, apprendre à l i re et à é c r i r e est t r è s répandu. Ils savent par fa i te ­
ment que la scolar i sa t ion permet une vie me i l l eu re , un revenu plus 
élevé et un emploi plus sat isfaisant , surtout lorsque le pr incipal débou­
ché pour la . jeunesse ins t rui te es t la fonction publique. 

Rappelons que les effectifs sco la i r e s se r épa r t i s s en t selon 
les pouvoirs o rgan i sa teurs (Voir tableau n° 6, p . 60 )„ 

On remarque tout de suite qu ' i l existe actuel lement au 
Burundi plus d'une t renta ine de pouvoirs o rgan isa teurs de l ' ense igne­
men t . A part l 'Etat , qui s 'occupe de l 'enseignement "officiel", p r e s ­
que tout le r e s t e appart ient aux autor i tés re l ig ieuses - catholiques et 
pro tes tantes - pour l 'enseignement subs id ié . On remarque auss i 
qu ' i l existe des pouvoirs o rganisa teurs indépendants - comme l 'Ecole 

(1) - Ivan D. ILLICH - Une société sans école , p . 8. 
(2) - Ivan D. ILLICH - i d e m . , p . 161. 
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Zaï ro i se , le cours Belge, le cours F r a n ç a i s , la communauté Hellénique, 
e t c . . . - auxquels nous accorderons peu d ' importance dans notre étude, 
étant donné qu ' i l y a peu d'enfants burundais dans ces é t ab l i s semen t s . 

Nous avons déjà signalé que l 'Egl ise a une influence p rédo­
minante dans l 'enseignement au Burundi . P r é c i s o n s - l e par les chiffres 
suivants : 

Etat 

Catholiques 

P ro te s t an t s 

Aut res 

% des éco l ie r s 

(P r ima i r e ) 

5 ,7 

71,4 

22 ,8 

0, 1 

% des élèves 

(Secondaire) 

23 ,4 

63 

12,5 

1,1 (1) 

L'influence des miss ions chrét iennes sur l 'éducation et la 
sco lar i sa t ion n 'es t pas propre au seul Burundi . Il en est a insi dans 
presque toute l 'Afrique. La issons pa r l e r M. BAUMANN : "Ce sont les 
miss ions chré t iennes qui ont jeté les bases d'un vér i table sys tème 
d'éducation et d 'écoles qui e m b r a s s e le continent tout en t i e r . E l l es ont 
en t r ep r i s cette tâche en vue de leur but rel igieux et ce lu i -c i a déteint 
sur les écoles ; dans les pet i tes c l a s ses des écoles de village tout au • 
moins , i l y a le danger que l 'enseignement rel igieux ne la i sse pas sa 
place légit ime à la cul ture généra le ; mais les miss ions ont rendu des 
se rv ices indéniables à l 'éducation des Africains en créant un corps 
d ' ins t i tu teurs indigènes et une l i t t é ra tu re scola i re ; e l les ont beaucoup 
fait pour les écoles p r i m a i r e s , et les plus impor tan ts des é t ab l i s se ­
ments d 'enseignement supér ieur pour Africains ont été fondés sous 
l 'influence de ce r ta ins miss ionna i re s et sont d i r igés dans un espr i t 
chré t ien , te ls sont le Fourah Bay Collège de S i e r r a -Léone , Lovedale 
et F o r t - H a r e dans la province du Cap, Achimota dans la Côte de l 'Or , 
Makere re dans l 'Ouganda, et le Higher Collège dans la Niger ia" (2). 

(1) - J . P . CHRETIEN, op. cit . , p . 66. 
(2) - H . BAUMANN, op, c i t . , p . 508. 
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V - PROGRAMMES -

A la veille de l ' indépendance, les écoles p r i m a i r e s du 
Burundi avaient des p r o g r a m m e s qui, t r o p européens d ' espr i t , sont en 
voie d 'ê t re en t iè rement r é f o r m é s . Durant la colonisation, les p r o g r a m m e s 
sco la i res les mieux connus sont ceux de 1925, de 1948 et, surtout , de 
1961, époque où fut formé le P r e m i e r Gouvernement In t é r ima i re du 
Burundi . Nous évi terons l 'accumulat ion et l 'abondance de détails inuti les 
à ce sujet . Les documents indispensables seront annexés à la fin de ce 
t r a v a i l . 

Le manque de p r o g r a m m e s appropr iés a causé et continue à 
causer une remarquable dégradation généra le de l 'enseignement au 
Burundi . Un r e t a r d important es t constaté à tous les niveaux, qui ne 
peut s 'expliquer que par l ' insuffisance de l ' ense ignement . Tout Burun-
dais doit savoir que le t emps de se me t t r e au t r ava i l es t venu et qu ' i l 
faut commencer sans t a r d e r en mettant de côté les grands d iscours 
inu t i l e s . Qu' i l médite ce que dit M. HUBERT : "Les p r o g r a m m e s sont 
donc n é c e s s a i r e s à une école publique. En revanche , i l impor te qu ' i l s 
soient ni t r o p minutieux, ni t r o p comple t s . Ils doivent dess iner des 
lignes d 'act ion pédagogique, nullement procéder par énumérat ion de 
tout le détai l des ma t i è r e s que l ' e sp r i t de l 'enfant devra s ' a s s i m i l e r . . . 
C 'es t seulement à mesu re qu'on s 'élève que les p r o g r a m m e s doivent se 
déta i l ler et se p r éc i s e r davantage, lorsque les candidats aux grands 
concours doivent ê t re mis de pr ime abord sur un plan d 'exacte éga l i t é " ( l ) . 

Dans le Bulletin de Psychologie (2), M. FERRY soutient des 
idées t r è s i n t é re s san te s sur les communications dans la c l a s s e . Il dit 
en t re au t re qu 'ense igner , c ' es t avant tout é tabl i r une communicat ion 
avec les é lèves : faire passe r un message de te l le façon qu' i l soit reçu 
par les é lèves dans des conditions où i ls puissent se l ' appropr i e r , l ' in ­
t é g r e r à leur univers mental et l ' u t i l i s e r . Ces conditions sont de plusieurs 
o rd re s : 

- le message doit ê t r e pert inent par rappor t au sys tème de 
• notions que l 'on propose de t r a n s m e t t r e ; 

- i l doit ê t r e formulé dans des t e r m e s sa i s i s sab le s et s igni ­
ficatifs pour les é lèves ; 

(1) - R . HUBERT - Tra i té de pédagogie généra le , p . 611 . 
(2) - G, FERRY - Les communications dans la c l a s se , in Bull , de 

P s y c h o l . , 272, XXII - 1-2 octobre 1968. 
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- i l doit contenir un minimum d' informations nouvelles par 
rappor t aux m e s s a g e s a n t é r i e u r s , faute de quoi l ' in té rê t 
s 'é te int , ;et un maximum sous peine de dépasse r la capacité 
de récept ion des élèves (problème du rythme de l ' émiss ion , 
problème de la redondance, problème du renforcement) ; 

- i l doit ê t r e éventuellement r e p r i s et rajusté en fonction des 
réactio'ns des é lèves , ce qui suppose un contrôle par feed-
back de la récept ion . 

Ce sont là des conditions opé ra to i r e s , auxquelles s'ajoutent 
des conditions affectives : 

- une attitude positive des élèves v is -à-vis . du message sup­
pose une acceptat ion de la personne du professeur ; 

.- l 'acceptat ion du professeur par les élèves est e l l e - m ê m e 
fonction de l 'acceptat ion des élèves par le p ro fesseur . 

En observant de t r è s p rès les p rog rammes te ls que le colo­
nisateur nous les a l a i s s é s , et même encore actuel lement te ls que les 
responsables de l 'enseignement au Burundi ont e s sayé , en un p r e m i e r 
t emps , de les adapter , avec l ' intention de les r é fo rmer au fur et à 
mesu re du besoin, nous avons l ' impress ion , sans aucune intention de 
cr i t iquer qui que ce soit , que les conditions de communication énon­
cées c i -des sus n'ont pas été o b s e r v é e s . Pour r é a l i s e r un t r ava i l de ce 
gen re , i l ne suffit pas de "vouloir" , il faut également "pouvoir" . M. 
DOTTRENS fait r e m a r q u e r : "Il n 'es t sans doute aucune en t r ep r i se de 
production qui r é s i s t e r a i t à un p rog ramme de fabrication conçu à la 
maniè re des p r o g r a m m e s sco la i r e s , lesquels ne tiennent compte ni des 
méthodes de t r ava i l des ouvr ie rs - les m a r t r e s , ni des instal la t ions et 
de l 'outil lage qu ' i ls ont à leur disposit ion - locaux et ma té r i e l , ni même 
des quali tés et défauts de la ma t i è r e qu' i ls devront t r ava i l l e r - les 
enfants, ni surtout de la-nature du produit qui s e r a offert à la clientèle 
- la Société" (1). 

Il faudrait indiquer ce r ta ins des fac teurs dont le concepteur 
devrai t ten i r compte pour décider quel p rogramme d 'enseignement con­
vient le mieux aux enfants Burunda i s . 

Ses recommandat ions devraient dépendre : 

- des objectifs à a t te indre (énoncés en t e r m e s opérat ionnels , 
une distinction étant faite ent re les concepts , les pr inc ipes , 
les apti tudes, les at t i tudes et les données de fait) ; 

(1) - R. DOTTRENS - P r o g r a m m e s et plans d 'études dans l ' ense igne­
ment p r i m a i r e , p . 134. 
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- des ca rac té r i s t iques des élèves (nombre, âge, motivation, 
niveau, santé physique et menta le , milieu «fulturel, langue, 
exe « o » / , 

- des sciences fondamentales applicables (psychologie et au t res 
sciences fondamentales applicables au p rocessus d ' appren t i s ­
sage) ; 

- des sciences de l 'éducation applicables (ensemble organisé de 
connaissances concernant les ca rac t é r i s t i ques des situations 
d 'apprent issage c r é é e s par l 'homme) ; 

- des ca rac té r i s t iques des enseignants (nombre, âge, formation, 
expér ience , at t i tude, e t c . . ) ; 

- des instal lat ions disponibles (salles de c lasse , l abora to i r e s , 
C h\-t « 9 o / S 

- des techniques et ma té r i e l s d 'enseignement ut i l isables 
( l iv res , té lévis ion en circuit f e rmé , f i lms, e t c . . ) ; 

- des contraintes ( r e s sou rces f inancières , lo is , coutumes, 
e t c . . . ) . ( l ) . 

Non seulement les o rgan isa teurs des p r o g r a m m e s sco la i r e s 
n'ont pas tenu compte de ces fac teurs mais i ls ont même aggravé la 
situation en réduisant les possibi l i tés du savoir de l'enfant Burundais 
jusqu 'à sa plus simple express ion , surtout à l 'époque coloniale, où les 
m a t i è r e s scientif iques, d 'o rdre technologique, n'y figuraient p a s . P lus 
d'un éducateur s'étonne de voir qu' i l y a peu de gens formés dans les 
branches scientifiques c l a s s iques , comme les mathémat iques , la phy­
sique, la ch imie , e t c Voici la réponse : "Il n 'es t pas néces sa i r e d ' a t ­
tacher une grande importance à l ' a r i thmét ique . En généra l les moni teurs 
et les élèves n'ont que t rop de goût pour cette branche v e r s laquelle leur 
vanité les pousse si for tement . On vei l lera à ce que les notions é l émen­
t a i r e s soient bien enseignées et connues par t o u s . Beaucoup de moni teurs 
s ' imaginent qu ' i ls doivent en a r r i v e r bien vite aux grands chiffres . Pour 
l ' enseignement de la lec ture et du calcul, i ls suivront fidèlement, s e r v i ­
lement, le manuel sans s 'en é c a r t e r j a m a i s " (2). Ainsi , comprend-on 
mieux pourquoi on trouve suffisamment de diplômés en Le t t r e s mais 

(1) - Pour avoir plus de rense ignements sur la conception d'un p r o ­
g r a m m e d 'enseignement , cf. La Revue de l'UNESCO, " P e r s p e c ­
t i ve s " , Vol . II, n° 2, Eté 1972, p . 250. 

(2) - A. DE CLERCQ - Op. c i t . , p . 7 0. 
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t r è s peu de scientifiques dans les anciens pays co lon isés . Pour un 
Missionnaire - catholique ou protes tant - des années 1930, un peu de 
l ec tu re , d ' éc r i tu re et de calcul, beaucoup de Bible, de ca téch i sme, 
d 'hymnes et une ass i s t ance quotidienne à la m e s s e mat inale , c 'étai t la 
formation idéale que tout jeune Burundais devait acquér i r et ga rder 
j a lousement . 

Au niveau du p r i m a i r e , les mécan i smes de la réforme 
sont déjà en m a r c h e . P a r exemple, l 'âge légal d 'admiss ion en 1ère 
année du p r i m a i r e est fixée à 8 ans - au lieu de 6, voire 5 ans p r é ­
cédemment - pour garan t i r la matur i té physique et psychologique 
des élèves qui, aux différents pa l ie rs d 'or ientat ion, seront v e r s é s 
dans la vie pra t ique, nous disent les responsables de cette r é f o r m e . 
Cette m e s u r e r e s t r e i n d r a l 'éventai l par une diminution des effectifs de 
la 1ère année du p r i m a i r e néces sa i r e à l ' amél iora t ion du taux de p r o ­
motion, nous d i s e n t - i l s . Les mots d 'o rdre que l 'on trouve actuel lement 
sur toutes les langues sont : "Rural isa t ion et Kirundisation" de l ' e n s e i ­
gnement p r i m a i r e . Les choix impliqués sont t r è s impor tants par le fait 
que 20 % au moins des jeunes Burundais sont c o n c e r n é s . Ces choix doi­
vent en effet por te r à la fois sur les p r o g r a m m e s e ux -mê me s (contenus 
et méthodes) et sur les outils d ' express ion (Kirundi et f rança i s ) . Sur le 
p r emie r point on s 'o r ien te , en fonction d ' au t res expér iences afr icaines 
encouragées notamment par l'UNESCO, v e r s une adaptation de l 'école 
au mil ieu r u r a l , non pour l imi te r les hor izons des é lèves , mais au con­
t r a i r e pour leur r évé le r l ' in térê t du monde des coll ines dans lequel i ls 
vivent et pour susc i te r chez eux le souci de le t r a n s f o r m e r . L 'école 
pourra i t a ins i devenir le ferment de la modernisa t ion des campagnes 
a f r i ca ines . Cela suppose que, para l lè lement à l ' apprent i ssage de la 
l ec tu re , de l ' é c r i t u re et du calcul , les p r o g r a m m e s des discipl ines 
d 'évei l (géographie, h i s to i re , sc iences na ture l les) tournent de façon 
systématique autour des réa l i t é s observables dans le mil ieu environnant . 
Evidemment , les méthodes d 'approches doivent, e l les aus s i , ê t re r epen­
sées concrè tement ca r , plus que des règ les didact iques, il s 'agit de la 
vie des c l a s s e s , du maint ien en éveil de la cur ios i té et de l 'act ivité des 
é l èves . 

Des expér iences sur ce point sont en cours de réa l i sa t ion , 
p r è s de l 'Ecole moyenne pédagogique de RUSENGO, dans la province 
de RUYIGI. E l les consistent à regrouper les différentes: m a t i è r e s 
d 'enseignement (géographie, hygiène, rédac t ions , calcul, e t c . . ) 
autour d'un thème agricole , "La ru ra l i sa t ion" , si elle ne veut pas 
s 'ef fectuer au r a b a i s , suppose, comme on le voit, l 'emploi des m é ­
thodes ac t ives , modernes , et par conséquent la p résence d'un personnel 
enseignant doté à la fois de connaissances solides et de capaci tés c r é a ­
t r i c e s . Nous v e r r o n s plus loin, lorsque nous pa r le rons du personnel 
enseignant , que ce n ' es t pas encore le c a s . 
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VI - LANGUE D'ENSEIGNEMENT -

A la différence de p lus ieurs pays de l 'Afrique Noire , le 
Burundi a la chance d 'avoir une langue nationale unique : le KIRUNDI. 
Tout en étant la deuxième langue officielle du Burundi, le F r a n ç a i s 
n ' e s t nullement un ins t rument de ra l l i ement pour une express ion com­
mune . Tous les Burundais , du Nord au Sud, et de l 'Es t à l 'Ouest, p a r ­
lent et s ' expr iment dans cette belle langue qu 'es t le Kirundi, qui est 
d ' a i l l eurs compr i s par les habitants des pays l imi t rophes , comme, les 
Rwandais , les Zaï ro is de l 'Es t et les Tanzaniens du Buha et du Bugufi. 

Lie Kirundi ne constitue pas seulement un patr imoine s a c r é , 
i l es t également et surtout un ins t rument cul ture l d'une t r è s grande 
efficacité, puisqu ' i l es t déjà manié par l 'enfant qui ent re à l 'école . 
Cela n 'empêche pas que le F r a n ç a i s y soit enseigné et que le Burundi 
appart ienne au monde francophone tout en étant lu i -même et en res tan t 
ouvert au monde . La connaissance d'une langue mondiale es t au yeux 
des Burundais un ins t rument de développement. L 'é l i te burundaise est 
contente que cette langue soit le français qui, d ' a i l l eu r s , es t également 
langue officielle, à côté du Kirundi . 

Dans les p r e m i è r e s années d 'é tudes , on ut i l isai t le Kirundi, 
tout en enseignant a s s e z de français pour pouvoir p a s s e r à l ' ense igne­
ment en f rançais dès la 7ème année . En fait, la connaissance du f ran­
çais à ce stade var ia i t la rgement d'une région à l i au t re , voire d'une 
pa ro i s se à l ' a u t r e . Les ins t i tu teurs e ux -mê me s n 'avaient pas eu une 
formation suffisante en f r ança i s . Ils mal t ra i ta ien t une langue qu ' i ls ne 
possédaient généra lement que t r è s mal , car ceux qui leur en avaient 
fait acquér i r les p r e m i è r e s notions - les F lamands - m a s s a c r a i e n t 
l i t t é ra lement la langue de Racine et de Mol i è re . Les Miss ionnai res 
responsab les des Ecoles qui formaient des ins t i tu teurs avaient des 
consignes t r è s p r éc i s e s : "On c o n s a c r e r a le moins de t emps possible 
à l ' enseignement de la langue f r ança i se . La connaissance de cette lan­
gue leur s e r a i t de peu d'utilité j ie plus souvent, elle ne s e r a qu'un 
al iment à leur vanité ou fausse ra le en les poussant v e r s des 
emplois où le français peut leur s e rv i r et où leur appétit du lucre t r o u ­
vera i t mieux son compte . Il ne faut pas que l 'école normale dégénère 
en école de c l e rc s ou de c o m m i s " (1). Les ins t i tu teurs ont fait ce qui 
était en leur pouvoir, car les conditions dans lesquel les i ls assumaient 
leur mé t i e r étaient franchement diffici les. 

(1) - A . DE CLERCQ - Op. c i t . , p . 74 . 
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A l 'approche de l ' indépendance, on en t repr i t d ' in t roduire le 
français dès les p r e m i è r e s années du p r i m a i r e . Le résul ta t , à l ' i s sue 
de l 'école p r i m a i r e , n 'é ta i t pas des plus sat isfaisants et ne l ' es t pas 
encore devenu, pour des motifs va r iés : 

- t r è s faible emploi du français par la population burundaise 
qui possède sa langue nationale unique ; 

- mauvaise connaissance du français chez beaucoup de moni ­
t e u r s (nous venons de souligner ce motif plus haut) ; 

- d é s a r r o i des élèves appelés à découvri r conjointement les 
exigences s c o l a i r e s , l ' apprent i ssage de la lec ture et de 
l ' é c r i t u re et la connaissance de ce qui est au départ pour 
eux une langue é t r a n g è r e . 

Dans la ré forme en cour s , les responsables viennent à 
penser qu ' i l se ra i t plus réa l i s t e de r epo r t e r l 'enseignement du f rançais 
à par t i r de la cinquième année p r i m a i r e . Cela semble normal , car les 
éco l i e r s doivent d 'abord apprendre à s ' exp r imer et à r a i sonner dans 
leur propre langue, de façon que ce l le -c i r e s t e une langue vivante . Un 
auteur Rwandais , S. NAYIGIZIKI, éc r i t dans son romain ESCAPADE 
RWANDAISE-: "Je pense dans ma langue et je n ' a r r i v e à posséder les 
langues é t r angè re s que par l ' i n te rmédia i re de la mienne . Je c ro i s auss i 
que se d é s i n t é r e s s e r de la langue vernacula i re dans la formation s c o ­
la i re des Banyarwanda ce se ra i t dé t ru i re leur fond cul ture l et désaxer 
leur mental i té en ce qu'elle peut avoir de plus r i che" „ Cela dit, nous 
pensons que le bilinguisme es t un ins t rument t r è s ut i le , le français 
ouvrant la porte à la promotion sociale et r eprésen tan t une fenêtre sur 
le monde e x t é r i e u r . Il nous semblèqpe, avec des méthodes appropr iées 
et un personnel mieux formé, les élèves des deux d e r n i è r e s années 
- 5ème et 6ème - d 'études p r i m a i r e s pourra ient en fin de compte béné ­
ficier d'un apprent issage plus efficace du f r ança i s . " P e u t - ê t r e n ' e s t - i l 
pas inutile de rappeler que l 'enfant apprend la langue ent re un et huit 
ans et que, passé cet âge, i l ne l 'apprend plus de la même m a n i è r e . 
Sur cette réflexion i l pourrai t ê t r e possible de se convaincre ( . . . ) que, 
les langues vivantes doivent ê t r e enseignées en ma te rne l l e , et dans le 
p r ima i r e plutôt qu'au niveau de la 4 è m e . Réflexion qui pourra i t en outre 
conduire à l ' idée simple que les maf t res que l 'on r e c r u t e r a pour cette 
tâche devront connaî t re , outre la langue considérée dans sa forme 
o ra l e , un minimum important de linguistique généra le , de psycholin­
guistique et de psychologie de l 'enfant . Et , pendant que l 'on se pose 
des quest ions , peut -ê t re pour ra i t -on se r endre compte que le savoir 
néces sa i r e n ' e s t pas proport ionnel à la ta i l le moyenne des é l è v e s " ( l ) . 

(1) - P . ACHARD - La l inguistique, pourquoi ? in "L 'Educat ion" , n°67, 
mai 197 0, p . 3 . • • - - . -
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Dans le journal "Le Monde" du 9 août 1965, le professeur 
LACROIX rappela i t pour quelles ra i sons les dir igeants de l 'Afrique 
indépendante avaient adopté comme langue officielle celle de l 'ancien 
colonisateur , sans pour autant méconnaî t re les va leurs proprement 
afr icaines "dont les langues sont évidemment l ' express ion la plus au ­
thentique et le mei l leur véhicule" . Mais , d i sa i t - i l ensui te , si l 'école 
p r i m a i r e doit s e rv i r la major i té des é lèves , et non plus seulement 
quelques mieux doués , i l faudrait renoncer au français pour les p r e ­
m i è r e s années , et enseigner dans la langue mate rne l l e les é léments 
de base : l e c tu re , é c r i t u r e , ca lcu l . 

P lu s i eu r s a rguments ont été brandis contre l 'emploi s co ­
la i re des langues af r ica ines , ma i s i ls n'ont pas grand poids . Celui de 
M. LAVROFF, qui fut professeur à l 'Univers i té de Dakar, semble 
plus sér ieux : "Uti l iser la langue vernacula i re seulement dans les 
écoles p r i m a i r e s , ce sera i t condamner la majeure par t ie de la popu­
lation à r e s t e r en dehors de toute vie in te l lec tuel le . Il lui s e r a i t i m ­
possible" de l i r e les journaux de son pays et , à plus forte ra i son , les 
ouvrages de quelque nature qu ' i l s so ien t" . Les défenseurs des langues 
é t r angè re s en Afrique ne cessent pas de di re que l 'Afrique a un urgent 
besoin de p ro fe s seu r s , de technic iens , de médec ins , e t c . . . - c e qui est 
tout à fait v r a i - et le chemin le plus court pour les fo rmer est une 
langue de grande diffusion. D 'au t re par t , cont inuent- i ls , "pour é l iminer 
à la rac ine le t r iba l i sme rena i ssan t , les chefs responsab les veulent 
avoir r e c o u r s à un commun dénominateur , à une langue internat ionale 
qui fasse par t ie du patr imoine na t iona l" . Sans nullement nous l a i s s e r 
en t ra îner dans la polémique, nous posons une question : pourquoi, au 
Burundi et au Rwanda, où le t r i ba l i sme n 'exis te pas - du moins en tant 
qu ' i l es t généra lement compr is par les Européens - ma i s où t ro i s 
ethnies d i s t inc tes , à savoir : l e s BATWA, les BAHUTU et les BATUTSI, 
vivent côte à côte, emploient la même langue dans tous les coins du pays, 
soit le Kirundi ou le Kinyarwanda, aucune des deux langues n 'ava i t -e l le 
été introduite dans les p r o g r a m m e s du secondaire ou du supér ieu r , au 
moment de la colonisation ? 

Dans la ré forme en cours , le Burundi e s sa ie de combler 
cette lacune, car i l a la chance d'avoir une langue nationale unique 
par lée par tout le peuple et possède des af r icanis tes de renommée 
mondiale , spécialement l 'abbé J . - B . NTAHOKAJA, auteur de p lus ieurs 
ouvrages en Kirundi, que les é tab l i s sements p r i m a i r e s et secondai res 
du Burundi uti l isent depuis p lus ieurs années ( l ) . La ra i son selon 

( l ) - Citons ent re au t re s pa rmi ses ouvrages : 
- IMIGANI (Proverbes ) ; T r o i s i è m e Edition, Bujumbura, 1971. 
- IBITITO (Contes, Fab les avec Chants); 3èrne Edit.. 

Bujumbura, 1971. 
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laquelle les é lèves de grandes c l a s s e s dés i ren t connaître le f rança is , 
étant donné que suerais les l iv res f rançais peuvent les a ider à r é soudre 
des questions qu ' i l s se posent au point de vue politique, re l igieux, 
économique et a r t i s t ique , n ' es t que par t ie l lement valable ca r "Dans 
toute l 'Afrique Noi re , le Rwanda et le Burundi sont les seuls é ta ts 
homogènes du point de vue l inguist ique, his torique et cu l ture l" (1), 

Rappelons, avec MM. BAUMANN et WESTERMANN (2), 
que la plupart des p r e m i e r s t ravaux consac rés aux langues afr icaines 
sont dus à des mi s s ionna i r e s , et , aujourd'hui encore , la part du lion 
leur revient en ce qui concerne la rédact ion de g r a m m a i r e s , la publi­
cation de vocabula i res , l 'édition de textes et le développement d'une 
l i t t é ra tu re indigène (3). P lus i eu r s des p r e m i e r s t ravaux ne satisfont 
point les exigences mode rnes , mais peu sont sans valeur .; ce r ta ins 
peuvent ê t r e r ega rdés comme des modèles si l 'on tient compte du peu 
de facil i tés pour s ' ini t ier à la linguistique moderne offertes aux a u t e u r s . 
Les. deux au t eu r s , nous donnent des rense ignements t r è s i n t é r e s san t s 
su r les ca r ac t é r i s t i ques des langues bantoues - dont le Kirundi (4) fait 
par t ie - . E n voici quelques-unes : 

- le sys tème des c l a s se s nominales avec l ' accord des c l a s s e s , 
qui s 'y r a t t a chen t , c ' e s t - à - d i r e la répét i t ion du préfixe de 
c la s se du nom ou de son pronom correspondant devant tous 
les vocables qui se rapportent au substantif ; 

- une quantité de suffixes de dérivat ion qui modifient le 
sens p r i m a i r e du verbe ; 

- le nom régi suit le nom rég issan t ; 

le substantif complément suit"le ve rbe , ma i s le pronom 
complément le précède ; 

la major i té des radicaux sont dissyllabiques avec une 
consonne initiale et une voyelle f inale . 

(1) - R. CORNEVIN - His toi re de l 'Afrique, Tome II, p . .156. 
(2) - H . BAUMANN et D. WESTERMANN - op. c i t . , p . 485 et s s . 
(3) - Au Burundi par exemple la plus grande i m p r i m e r i e " P r e s s e s 

Lav ige r ie" appart ient aux Miss ionnai res (Pè re s Blancs) 
(4) - Classé en zone D 62 par GUTHRIE (1948) ou J . 62 par 

MEEUSSEN, d ' ap rès F . M . RGDEGEM. 
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Un groupe phonétique ca rac té r i s t ique est : NASAL + 
CONSONNE SONORE dans la seconde syllabe (ex. PA - NGA : mache t te ) . 
Quelques mots sont monosyllabiques et ce r t a ins dissyllabiques semblent 
ê t r e composés d 'é léments pr imi t ivement indépendants . 

Dans l 'ouvrage de Hans MEYER, voici les ca rac t é r i s t i ques 
qu' i l donne du Kirundi ( l ) ce sont : 

1°) l ' absence de genres ; 

2°) l ' absence de décl inaisons , ma i s le groupement des noms en 
c l a s se s avec préfixes différents au s ingulier et au plur ie l ; 

3°) la dé terminat ion des proposit ions par le mot pr incipal au 
moyen de préfixes et de syl labes c a r a c t é r i s t i q u e s . 

Il y a 10 c l a s s e s de substantifs , peu d'adjectifs ( remplacés par des p a r ­
t i c ipes , des substanti ts génér iques ) . Le plus difficile est le sys tème des 
ve rbes , avec leurs innombrables f o r m e s . Les phrases sont cour tes et 
n o m b r e u s e s . Le langage est t r è s rapide (plus que chez les Rwandais) . 
L 'accentuat ion et la hauteur de la voix sur les syllabes sont t r è s i m ­
por t an te s . Cela change le sens des mots et des phrases '. En généra l 
l ' avan t -de rn iè re syllabe est longue. Deux voyelles ou deux consonnes 
ne peuvent se suivre (é l idées) . 

Mettons un point final à ces r e m a r q u e s sur la langue d 'en­
seignement en disant que nous souhaitons vivement la c réa t ion d'un 
mouvement d'opinion en faveur des langues a f r i ca ines . P a r e i l mouve­
ment ne se c r ée pas à coups de d iscours ou de slogans ; il suppose 
l ' appar i t ion d'une l i t t é ra tu re a f r ica ine . Retenons qu'une langue ne se » 
défend pas , n 'acquier t droit de cité dans le monde de la culture que le 
jour où elle s ' impose par des œuvres de va l eu r . Comment donner au 
peuple l ' amour et le goût de sa langue si les seules oeuvres l i t t é r a i r e s 
de valeur auxquelles i l ait accès sont éc r i t e s dans les langues é t r a n ­
gè re s ? Académie de langues a f r ica ines , prix l i t t é r a i r e s et au t res in i ­
t ia t ives des autor i tés civiles et des mécènes sont indispensables pour 
donner le b r a n l e . Il existe une l i t t é ra tu re africaine t r è s importante . 
El le n 'en a pas moins une rée l le valeur , parce qu'elle es t orale . 
N'oublions pas que l 'I l l iade et l 'Odyssée dans leur p r e m i è r e forme 
étaient une l i t t é ra tu re o r a l e . Il y a en Afrique d ' innombrables épopées . 
Qui osera i t aff i rmer qu ' i l n 'en est aucune qui puisse ê t r e comparée à 
cel les qu'ont l a i s sées l 'Antiquité ou le Moyen Age lorsque les langues 

(1) - H. MEYER - Die BARUNDI. Traduct ion abrégée de J ,P» 
CHRETIEN, p . 79 . 
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européennes ont commencé à s ' é c r i r e ? La l i t t é ra tu re orale africaine 
es t un t r é s o r inest imable mais t e r r ib l emen t m e n a c é . Les possibi l i tés 
de conservat ion sont ex t rêmement l imitées et f r ag i l e s , M. HAMPATE 
BA dit : "Chaque viei l lard afr icain qui meur t es t une bibliothèque qui 
d i spa ra î t " . Ce t r é s o r es t tout ent ier dans la mémoi re des anciens , de 
moins en moins nombreux, de moins en moins sû r s de l 'authenticité 
du dépôt dont i ls sont les g a r d i e n s . Le sauvetage de la l i t t é ra tu re 
africaine - car c 'es t bien le mot sauvetage qu' i l convient d 'employer -
sur tout le Continent doit se faire sans t a r d e r . 

L 'exemple que donnent l'Abbé J . - B . NTAHOKAJA, le P è r e 
F . - M . RODEGEM et quelques m e m b r e s du G . R . O . E . , en publiant des 
œuvres sur la l i t t é ra ture burundaise , montre que ce l le -c i es t infini­
ment r i che , qu ' i l s ' ag isse de la poésie, où l 'on distingue entre au t r e s : 
la poésie noble (éloges pastoraux, incantat ions, odes , e t c . ) et la poésie 
populaire (chansons, r omances , complaintes , b e r c e u s e s , e t c . ) ; qu ' i l 
s ' ag isse de la p rose , comme par exemple : la prose avec chants (chante­
fables), la prose en forme l ibre (contes, fables et légendes) et la prose 
lapidaire (proverbes , dictons, énigmes et devinet tes , le r i r e et l 'hu­
m o u r ) . Il appart ient maintenant aux jeunes Burundais de développer et 
ga rde r ja lousement ce legs des a n c ê t r e s . 

VII - DEPERDITIONS SCOLAIRES ET REDOUBLEMENTS -

(Voir tableau n° 7, p . 12) 

La déperdit ion des effectifs et les redoublements ont freiné 
le développement de l 'enseignement p r ima i r e au Burundi . On peut en 
effet suivre d'année en année la déperdit ion des effectifs (cf. t ab leau) . 
Ainsi , nous r emarque rons que, sur 10 enfants admis à commencer 
l 'école p r i m a i r e , i l n 'y en aura que t ro i s qui la t e rminen t . Un des 
t r o i s aura redoublé une fois au moins avant d ' a r r i v e r au t e r m e de 
l 'enseignement p r i m a i r e . 

Ces déperdit ions sco la i r e s et ces redoublements, n'ont pas 
vu le jour uniquement après l ' access ion du Burundi à l ' indépendance. 
Ils existaient bel et bien du temps de la tutel le Belge . Voici les chiffres 
fournis en 1958 par le F . U . L . R . E . A . C . , au moment où le Burundi et 
le Rwanda formaient un même t e r r i t o i r e , sous le nom de " RUANDA-
URUNDI". "Le r e t a r d des élèves peut également ê t re observé dans les 
s ta t is t iques suivantes du R . U . : 
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CHCtaiNEMENT DES EFFECTIFS DE L'ENSEIGNEMENT ORIMAIRE 

TAUX DE REDOUBLEMENT PAR SEXE 

ANNEE 

• 1964 -65 
| 1965-66 
! 1966-67 
"• 1967-68 
s 1968-69 

1969-70 
1970-71 

TOTAL 

4 7 . 6 3 1 
48 .100 
49 .308 
53 .126 
5 2 . 2 5 7 
4 9 . 5 4 0 
47 .325 

GARÇONS - G. 

ADMIS/ 
PROMUS 
24 .035 
24 .075 
2 4 . 8 4 8 
2 6 . 5 2 1 
2 5 . 9 7 2 
2 4 . 1 8 6 
2 2 . 2 6 2 

RED. 

8 .445 
8 . 2 3 6 " 
6 . 2 7 4 ° 
8 .737 
8 .615 
7 .810 
7 .753 

TOTAL 
G. 

32 .480 
32 .311 
33 ,122 
35 .258 
34 .587 
31 .996 
30 .015 

TAUX 
RED G, 

. 26,00 
25,49 
24.9% 
24,U 
24,91 
24,40 
25,83 

FILLES - F . 

ADMIS/ 
PROMUS 

11.667 
12.15.5 
12 .415 
13.867 

13 .352 
13 .440 
13 .127 

RED. 

3 .484 
"37631^ 

3 .771° 
4 . 0 0 1 

4.. 318 
4 . 1 0 4 
4 . 1 8 3 

^TOTAir 
F. 

15 .151 
15 .789 
ï 6 . 1 8 6 
17 .866 
17 .670 
17 .544 
17 .310 

TAUX 
RED F. 

23, OC 
23,30 
23,60 

r?2,39 
24,43 
23,39^ 
24, n 

j i 964 -65 
i 1965-66 

1966-67 
1967-68 
1966-63 
1969-70 
1970-71 

29 .514 
31 .448 
32 .982 
36 .465 
39 .021 
38 .887 
36 .448 

17 .334 
17 .977 
13 .467 
20 .285 
21 .976 
2 1 . 0 6 2 
18 .734 

3 .302 
3 . 8 5 6 ° 
4 . 4 2 5 ° 
4 . 7 7 3 
4 . 6 2 2 
5 .018 
5 .183 

20 .636 
2 1 . 8 3 3 
2 2 . 8 9 2 
2 5 . 0 5 8 
26 .598 
2 6 . 0 8 0 
23 .917 

16,00 
17,66 

ul3L 
",±i 17^38 
19,24 
21,67 

7.103 ] 1.775 
7.757 ' 1 .858° 
8 .207 
9 .475 

10 .480 
i d . 4 9 3 

9 .365 

1 .883* 
1.932 
1,94 3 

^T73ÏT~ 
2 .565 

8.878 • 10,00 
9.615' 7 9,33 

10.090 '' 18,67 
11.407 j 16,93 
12.423 ' 15,64 
12.807 j 18,07 
12 .531 20,48 

• 1964-65 
1965-66 
1966-67 

; 1967-68 
, 1968-59 

' 1 9 6 9 - 7 0 
! 1 9 7 0 - 7 r 

22 .448 
2 4 . 2 4 6 
24 .505 
28 .337 
3 0 . 5 2 3 
32 .052 
31 .853 

12 .961 
13 .958 
14 .169 
16.385 
17 .576 
10 .157 

. 16.6-91 

3 .040 
3 .189° 
3 . 1 5 0 ° 
3 .610 
3 .518 
3 .843 
4 .366 , 

16 .001 
17 .147 
17 .319 
19 .995 
21 .094 
2 2 . 0 0 0 
21 .2571 

. ? ^ 

18,60 
18,19 

• 18,05 
16,68 
17,471 
20,54 

j 5.30-1 
! 5 .948 
; 6 .007 
, ' - o 5 8 

8 .030 j 
8 .347 

; 6 .634 

1.063 
1 .151° 
1 .179° 
1.284 
1.399 
1.705 

6 .447 ! 16,00 
7 .099 j 16,21 
7 .186 76,42 

8 .342 j 7 S 3 9 
9 .429 

10 .052 
1.962 ! 10 .596 

14,83 
16,96 
18,51 

1^64-65 
1965-56 
1966-67 
1967-68 
1956-69 
1969-70 

( J 9 7 0 - 7 1 

16.145 
17 .876 
18 .860 
20 .570 
2 2 . 9 5 1 
.23.931 
24 .810 

9 .713 
10 .598 
11 .106 
12 .183 
13 .808 
13 .985 
13 .761 

2 .132 
2 . 2 4 3 ° 
2 . 3 5 0 ° 
2 .598 

11 .845 
12.B41 
13 .456 
14 .781 

2 .447 j 16 .255 
2 .744 j 16 .729 
3 .167 j 16 .948 

18,00 
17,47 

• 16,95 
17,57 

175705 
16,40 
18,80 

3 .827 
4 . 4 8 2 
4 . 6 1 2 
4 . 9 3 1 
5 .776 
6 .171 
6 .574 

473 
553° 
o12° 
B58 
920 

1.031 
1.288 

4 . 300 
5 .035 
5 .424 

5 .789 I 
6 .696 
; .202 
7 .862 

11r00 
172,97 

14,81 
^11,821 
t 13,741 

74,3(0 
\T6,38 

1964-65 

1965-66 
1960-67 
1967-66 
1-966-69 
1969-70 
1970-71 

12 .999 
13.734 
14 .549 
16 .735 
18. 120 
19 .566 
20 .208 

7 .718 
8 .210 
6 .546 
9 .554 

10 .637 
11 .315 
11 .355 

1 . 929 
2 . 0 3 0 ° 
2 . 0 8 9 ° 
2 .482 
2 . 4 9 1 
2 .619 
2 .904 

9 .647 
10 .240 
10 .635 
12 .136 
13 .128 
13 .934 
14 .259 

W,00 
19,83 
19,65 
20,4 5 
18,9.P 
18,80 
20,37 

2 . 9 5 0 
3 .010 
3 .293 
3 .978 
4 . 188 
4 .765 
4 . 6 7 9 

402 
464° 
516° 
621 
804 
867 

^TToTîTl 

3 .352 
' 37494 i 

3.914 
4 . 5 9 9 

. 4 . 9 9 2 
5 .632 

"12,00 
1 3, S7j 

""75,74 
""73,50 
r7é,i(r 

5.949 ! 1779ÏT 

1914-65 
1965-66 
1966-67 
1967-où 
1908"-59 

î 1969-70 
M 970 -71 

6 .349 
7 .932 
8 . 6 6 6 

10.767 
12.474 
1 3 . 8 6 1 ! 
1 4 . 9 6 3 ] 

4 . 0 5 5 
4 . 8 0 3 
4 .990 
6 .392 
7.078 
7 .798 

t 7 .938 

390 
1 .297° 
1 .603° 
1.735 
2 .278 
2 .498 
2 . 9 7 9 

4 . 9 4 6 
6 .100 
6 .593 
8.1271 
9 .356 

10 .286 
10 .917 

18,00 l| 1 .193 ' 210 
2 7,76 
24,32 
21.34 
24,35 
24,29 

"""27729 

: 1 .501 
1.635 
2 .134 
2 ,500 
? 76P 
3 .038 

' 331° 
433° 
446 

*~ 518 
806 

1.02P 

1.403 l l f , 00 
1.332 j 71,0? 
2 .073 

1 T T Ë ^ O 1 

3,. ïlêH 
h—*375°75 

4 . 0 6 6 

2 I , M 

rrcrr *sjs 
# calculés par pondération en l'absence de données précises dans les Annuaires 

Statistiques de l'Education Nationale pour les années considérées. 
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P r e m i è r e année : 110.336 é lèves 

Deuxième année : 65.257 " 

T ro i s i ème année : 43.557 " 

Quat r ième année : 27.774 " 

Cinquième, année : 17.712 " 

Sixième année : 3.342 " ( l) 

Cette diminution du nombre total d 'é lèves par année d 'études 
n ' e s t pas due uniquement à leur inapti tude. La sélection sévère motivée 
par l ' insuffisance du nombre de places disponibles l 'explique également , 
mais les chiffres n 'en sont pas moins impres s ionnan t s . F a r a i l l eu r s , 
d 'aucuns savent que ce problème n 'exis te pas seulement au Rwanda et 
au Burundi ma i s qu'on le trouve prat iquement dans tous les pays en voie 
de développement. Selon un rappor t de M. AMONTANOH, "la miss ion 
de FUNESCO constate les faits suivants : sur 10.000 élèves entrant une 
année donnée aux cours p r é p a r a t o i r e s , 3 .900 atteignent la c lasse su i ­
vante (cours p répa ra to i r e 2ème année - Les pays d'Afrique francophone 
ont étalé sur deux années la p r e m i è r e année du p r i m a i r e , c ' e s t - à - d i r e 
le cours p répa ra to i r e ) , dont plus de la moitié ap rès avoir redoublé ou 
t r ip lé la c l a s s e . Environ 30 % de ce groupe de départ a r r iven t au cours 
moyen p r e m i è r e année, et 2 0 % au niveau du cours moyen deuxième 
année, la plupart ap rès sept, huit ou dix ans de s co l a r i t é . Sur ces 
10.000 en t r ées au cours p r épa ra to i r e , 1.585 seulement obtiennent le 
cert if icat d 'é tudes p r i m a i r e s " (2). 

A par t i r de s ta t is t iques plus r écen t e s , M. LE THANH KHOI 
montre que le taux global de redoublement diffère d'un pays à l ' au t re (3): 

(1) - NATALIS, Mme DUBUISSON-BROUHA et J . PAULUS - Le problème 
de l 'enseignement dans le Ruanda-Urundi , Rapport d'une miss ion 
d'étude ( F . U . L . R . E . A . C . ) , Univers i té de Liège - m a r s - a v r i l 
1958. 

(2) - Source : Journal "Le Monde" du- 26 et 28 novembre 1966. 
(3) - LE THANH KHOI, op. c i t . , p . 2 00. 
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CLASSEMENT DES PAYS SELON LE TAUX GLOBAL DE 
REDOUBLEMENT 

% 

de 10 à 14 % 

de 15 à 19 % 

de 20 à 24 % 

de 25 à 29 % 

de 30 à 34 % 

de 35 à 39 % 

de 40 à 44 % 

de 45 à 49 % 

Pays 

Ouganda 

Sénégal 
Cameroun Occ . 
Dahomey 

Burundi 

Haute Volta 

Mali 
Côte d 'Ivoire 
Cameroun Or ien . 

Madagascar 

Togo 

Gabon 

Redoublement 

10,9 

16,9 
17,4 
19,7 

20, 0 

25, 1 

30, 0 
32,7 
34,6 

35, 1 

42 ,5 

47,9 

Ce tableau montre que, dans 12 pays d'Afrique Noire , le 
redoublement s 'étale de 10 à 50 % pour l ' ensemble des cours p r i m a i r e s . 
Nous r e m a r q u e r o n s que le Burundi se t rouve dans la moitié des pays 
ayant un taux infér ieur à 30 %. P a r a i l l eu r s , nous constatons que le 
Gabon se t rouve dans l ' au t re moi t ié , avec un taux de presque 50 %. 
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TAUX DE DEPERDITION PAR COURS DANS L'ENSEIGNEMENT 
PRIMAIRE (en %) (l) 

Pays 

Burundi 

Cameroun Occ . 

Cameroun O r . 

Côte d 'Ivoire 

Dahomey 

Gabon 

Haute Volta 

Madagascar 

Mali 

Ouganda 

Sénégal 

Togo 

année 
scolaire 

63-64 

63-64 

63-64 

63 -64 

62-63 

62-63 

63-64 

62-63 

62-63 

62-63 

63-64 

63-64 

I/II 

41 ,8 

31 ,4 

56,7 

51,3 

33, 6 

67, 0 

29 ,8 

49 ,8 

2 6 , 0 

24 ,7 

13,6 

. 54,3 

Cours 

ii / n i 

39,7 

25,9 

33,4 

33,2 

2 0,8 

29,7 

35,8 

41,9 

3 0,9 

11,5 

2 0,5 

35, 1 

III/IV 

36, 1 

21 ,8 

30, 1 

35,5 

25, 1 

41 , 1 

33,3 

43,9 

29 ,4 

23 ,6 

18,6 

38, 0 

iv/v 

32,7 

22,2 

24,2 

32,6 

22 ,5 

40 ,4 

46 ,3 

61 , 0 

27 ,8 

16, 1 

20 ,8 

35,7 

v/vi 

47,6 

21 ,8 

23,2 

41 , 0 

25, 7 

39,5 

46,7 

33,9 

/ / / / 

16,8 

10,8 

42,2 

Selon le "Manuel de STATISTIQUES de l'EDUCATION, 
UNESCO, 1961", la déperdit ion résu l te de la combinaison de deux 
fac teurs , abandons et redoublements de c l a s s e . Le complément à 100 
du taux de déperdit ion es t le taux de promot ion. Un c lassement de pays 
par l 'un ou l ' au t re de ces taux conduit donc au même résu l ta t (2). 

Un r ega rd rapide sur le tableau précédent mont re que le 
Sénégal et l 'Ouganda connaissent les plus faibles déperdit ions ; le 
Dahomey, le Cameroun occidental , le Mali et le Cameroun or ienta l 
font par t ie du deuxième groupe . Le Burundi, la Côte d ' Ivoire , le 
Gabon, Madagascar , le Togo et la Haute-Volta ont les plus for tes 
déperd i t ions . 

(1) - LE THANH KHOI, op. c i t . , p . 2 08. 
(2) - Pour avoir plus de détails à ce sujet, cf. LE THANH KHOI, op. 

c i t . , p . 2 07. 
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Les deux tableaux - redoublement et déperdit ion - montrent 
que le Burundi a un taux moyen de doublement de 20 % et un taux 
moyen de déperdit ion t r è s élevé : 39,5 %. M. LE THANH KHOI es t ime 
que : "Le redoublement pour l ' ensemble des cours p r i m a i r e s doit 
s 'expliquer essent ie l lement par des facteurs p ropres au sys tème 
s c o l a i r e . Le développement économique et social , la superficie et la 
densité de population de chaque pays ne para i s sen t pas jouer un rôle 
s t r a tég ique . . o L 'encadrement insuffisamment qualifié, aux tâches t rop 
lourdes , peut ê t r e une explication de bons sens à une absence de r éuss i t e 
s co la i r e " (l)„ A côté de ces r a i s o n s , nous pouvons ajouter : le mil ieu 
soc io-cu l ture l et les motivations du t rava i l , qui peuvent également se 
c l a s se r pa rmi les pr incipales causes de la r éuss i t e ou de l 'échec s c o ­
l a i r e . Nous ne pouvons mieux i l l u s t r e r ce point de vue qu'en écoutant 
at tentivement M, AVANZINI : "Ainsi voit-on combien, sans le vouloir 
ni le savoir , ni même y pouvoir beaucoup, la famille pèse sur le r e n d e ­
ment s c o l a i r e . Celui -c i ne dépend pas exclusivement du t r ava i l fourni 
par l 'enfant, ni de sa bonne volonté ou de son attention, ma i s d'un con­
ditionnement cul turel qui, de sa na i s sance , l 'a plus ou moins p réparé 
et disposé au type d'activité intel lectuelle que la c lasse sollicite de sa 
p a r t . C 'es t d i re que l 'égal isat ion des chances sco la i res n ' es t pas r é a ­
l isée seulement par l 'ouver ture accrue des é tab l i s sements ; elle passe 
par la t ransformat ion du cl imat familial et, à cet égard, r éc lame de 
longs dé la i s , peu t -ê t re plus ieurs généra t ions" (Z). 

x 

x x 

Avec les redoublements et les déperdit ions s co la i r e s , nous 
venons de toucher le point cen t ra l de l 'éducation ôfe de la -sleoliarasatiQïtt: au 
Burundi , Le fond de cette problématique n 'es t au t re que le phénomène 
socio-économique. Ce n 'es t qu'une fois ce phénomène réso lu que les 
responsables de la scolar i sa t ion et de l 'éducation pourraient envisager 
avec opt imisme la guérisom et la dispari t ion de deux fléaux qui nous 
envahissent de jour en jour : l 'analphabét isme et l ' accul tura t ion . 

(1) - LE THANH KHOI - Op. c i t . , p . 2 01 . 
(2) - G. AVANZINI - L 'échec sco la i re , p . 65. 
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Disons- le en toute f ranchise , notre optimisme en ce domaine 
es t t r è s l imi t é . Voici pourquoi : le g ros morceau du budget national es t 
consacré à l 'éducation, dans un pays ou 95 % de la population t i ren t leurs 
r e s s o u r c e s de l ' ag r i cu l tu re . "L 'éducat ion nationale du Burundi se heur te 
à une l imite qui fait de la scolar i sa t ion actuelle presque un "maximum" : 
c 'es t la l imite f inancière . Le Burundi consacre déjà 20 à 25 % de son 
budget à l 'Education Nationale, ce qui r ep résen te un effort éno rme , vu 
la pauvreté du pays , et ce qui justifie d 'a i l leurs la coopérat ion apportée 
en complément par différents pays é t r ange r s . . . Mais les quelques 500 
mill ions de f rancs-burundi (l) affectés au budget de l 'Education Nationale 
sont mangés aux t ro i s quar t s aux dépenses de personnel (de tous les 
d e g r é s ) . Les possibi l i tés de dépenses d 'équipement sont donc t r è s l im i ­
tées et le P lan quinquennal 1968-1972 recommande surtout l 'économie : 
abandon de toute c ro i s sance des effectifs du p r i m a i r e , simple consol i ­
dation à ce niveau par une amél iora t ion du personnel et une mei l leure 
rentabi l isa t ion des sa l les de c lasse (mi - temps , l imitation des redouble­
ments) ; modest ie dans les projets d 'alphabétisat ion ; rentabi l isa t ion 
des é tab l i ssements secondaires par la c réa t ion de ja rd ins s c o l a i r e s , 
e t c . ; c réa t ion éventuelle d'une taxe sco la i r e pour les familles les plus 
a i sées . . . Cette aus tér i té néces sa i r e est d'autant plus rude aux yeux 
de l 'opinion burundaise que les espo i r s placés dans l 'enseignement sont 
g r a n d s . La gratui té scolaire fut un des p r e m i e r s grands ac tes du nouveau 
gouvernement républicain en 1966-1967. Mais les freins quantitatifs 
n 'empêchent pas les efforts d 'amél iora t ion qualitatifs et à ce niveau bien 
des problèmes res ten t à r é g l e r " (2). 

A t i t r e d 'exemple, voici comment augmentent les dépenses 
de l 'enseignement d'une année à une aut re : 

Années 

1966 

1967 

1968 

1969 

1970 

Dépenses (3) 

307.405.000 

402.753.000 

460.000.000 

503.000.000 

515.000.000 (au moins) 

(1) - 1 franc burundais = 0,050 francs f r ança i s . 
(2) - J . P . CHRETIEN, op. c i t . , p . 67. 
(3) - A. BOYAYO - Fonctionnement du Minis tère de l 'Education 

Nationale et de la Cul ture , p„ 3 0 
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Dans toutes ces sommes as t ronomiques , i l en es t que nous 
considérons comme dépenses inut i les , par exemple cel les qui sont 
al louées à quelques p o s s e s s e u r s de voi tures personnel les sous le nom 
d1 " indemnités k i lomét r iques" ou d ' au t res que l 'on désigne sous la 
rubrique "dépenses de fonctionnement". En prêtant l 'ore i l le aux c o m ­
men ta i r e s de cer ta ins in i t iés , nous nous sommes la i ssé di re que ces 
dépenses servent plutôt à autre chose qu'au bon fonctionnement du 
Minis tère auquel e l les étaient des t inées . 

La problématique de l 'éducation et de la scolar i sa t ion se 
pose d'une façon dramatique au Burundi . Il n 'y a pas a s s e z d ' é co l e s . 
Voici le nombre de sal les de c l a s s e s que l 'on trouvait dans tout le 
Burundi au cours de l 'année scola i re 1970-1971 : 

Nombre de sal les de c l a s se s de l ienseignement p r ima i r e 
en 1970 - 1971 ( l ) 

Section 

Salles de 
c l a s ses 

Maternel le 

19 

l e 

1156 

2e 

954 

3e 

817 

4e 

651 

5e 

528 

6e 

389 

7 

7e 

153 

T otal 

4.667 

On remarque tout de suite que les écoles mate rne l l es sont 
prat iquement inexistantes au Burundi . Les 19 observées sont s i tuées 
uniquement dans les vil les et ne sont fréquentées que par de s Européens , 
des Pak i s t ana i s , dès Indiens et les enfants de quelques hauts fonction­
na i r e s nationaux. Et pourtant, les enfants en âge d 'a l le r à l 'école m a ­
te rne l le ne manquent p a s . Pourquoi n'y vont- i ls pas ? Pour p lus ieurs 
r a i sons , dont les principales sont : le manque de places et de moyen 
f inancier , car dans ces écoles , on paie cher , t r è s cher m ê m e . Il y a 
peu de Burundais qui peuvent payer de te l les écoles pour l eurs enfants 
étant donné que même cer ta ins fonctionnaires en possess ion d'un t r ava i l 
r émunéré ne gagnent pas par mois la somme fixée t r i m e s t r i e l l e m e n t 
dans ces écoles pour un seul enfant. Bref, dans l 'é tat actuel des choses , 
les écoles ma te rne l l e s sont cons idérées comme un luxe au Burundi . 
Voilà pourquoi nous n 'en r e p a r l e r o n s pas dans cette étude, étant donné 
le faible pourcentage d'enfants burundais qui les fréquentent. . 

(1) - SOURCE : Minis tère de l 'Educati on Nationale et de la Culture : 
annuaires s ta t i s t iques . 
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Un aut re problème, encore plus cuisant , pour lequel la 
batail le a été perdue avant d ' ê t re engagée, c 'es t la scolar i sa t ion des 
f i l les . Examinons le tableau suivant : 

E F F E C T I F GENERAL DE L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 

1970 - 1971 (1) 

Sexe 

Garçons 

Filles 

G + F 

Maternelle 

497 

419 

916 

1 

30015 

17310 

47325 

2 

29918 

12530 

êM48 

3 

21241 

10602 

31843 

4 

16947 

7863 

24810 

5 

14259 

5940 

2 019$ 

6 

10915 

4066 

14981 

7 

3524 

1038 

4562 

Total 

1272 M 

59768 

18708)4 * 

3fc Ajouter à ce total 1569 élèves dont 491 filles des 7èmes ra t t achées 
aux é tab l i s sements de l 'enseignement secondaire , soit : 

187,0&'4 + 1.569 = 188,653. 

Un coup d 'œi l rapide sur ce tableau montre que, dans tout 
l 'enseignement p r i m a i r e , on trouve 32 % de f i l les . Or nous avons déjà 
vu que, dans la t ranche d'âge de 0 à 14 ans , les pourcentages : garçons 
et filles s 'équi l ibrent (voir tableau p . 23) pour se différencier dans la 
t ranche d'âge ent re 15 et 59 ans , en faveur des f i l l e s . 

Pour quelqu'un qui ne connaît pas sufisamment la réa l i té 
soc io-cul ture l le burundaise actuel le , cela paraî t injuste, vu que le 
nombre de filles en âge d ' ê t re s co la r i s ées es t net tement plus important 
que celui de garçons et que ce sont ces d e r n i e r s qui se re t rouvent plus 
nombreux à l ' é co l e . Les ra i sons à cet état de fait sont mult iples et 
complexes (2.) : d'une par t Je rég ime colonial qui avait tout in térê t à 

(1) - SOURCE - A n n u a i r e s s ta t is t iques de l 'Education Nationale du 
Burundi . 

(2) - Nous avons déjà t ra i t é du problème de la sco lar i sa t ion des filles 
dans un a r t i c le que nous avons publié dans "Lia ison" , n° 6, 
avr i l 1971, p . 37, lors de notre exerc ice à 1' E . N . S . du Burundi . 
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pousser au développement des garçons pour augmenter le rendement des 
capitaux inves t is ; d 'autre part , la t radi t ion coutumière , jalouse de 
l 'émancipat ion des filles qui étaient et sont t r è s souvent encore un fac-
teur de productivité et une source de revenu appréciable pour la famille, 
soit en ra i son de leur part icipat ion aux cul tures v i v r i è r e s , soit en ra i son 
de la dot qu 'apporte un mar iage parfois p r é c o c e . Ces difficultés sont 
généra les ma i s e l les se présentent d'une façon par t icu l iè rement crucia le 
dans les régions éloignées des v i l l e s . L'étude de l'UNESCO intitulée : 
"Accès des Jeunes F i l l es et des F e m m e s à l 'éducation dans les zones 
r u r a l e s " indique c la i rement dans s e s conclusions que "le fait r u r a l non 
seulement s 'ajoute aux difficultés que peuvent r encon t re r les femmes 
pour bénéficier de l 'éducation, ma i s en réal i té les mul t ip l i e" . 

Un fossé de plus en plus grand se c reuse en t re le jeune 
écol ier burundais et ses parents : c 'es t la rançon de l ' ins t ruct ion dans 
un pays où la m a s s e r e s t e analphabète . "Je n'envoie pas mon enfant à 
l 'école parce que je ne voudrais pas le pe rdre - Un enfant allant à 
l 'école est un enfant perdu pour la culture du champ - Une fille qui va 
à l 'école devient sans valeur - Au fait à quoi s e r v i r a à notre enfant 
d 'a l le r à l 'école ? - A quoi bon consac re r tout son temps à des choses 
qui ne se rv i ron t à r ien , puisqu' i l faut r e tou rne r à ce qu'on doit faire 
pr imi t ivement ? " C 'es t ainsi que raisonnent ce r t a ins parents burundais , 
parce que pour eux l 'école en généra l es t considérée plus comme un 
moyen de promotion sociale que comme centre de format ion. 

E n fait, une cer ta ine ambivalence se r emarque dans le 
ra isonnement de quelques parents qui semblent demander à l 'école 
d ' ins t ru i re l eurs enfants pour leur donner une chance de so r t i r de leur 
groupe, de leur colline, de la condition sociale de leur famille et non 
de les r endre plus compétents , plus consciencieux, en vue de r é in t ég re r 
par la suite leur groupe, leur colline, leur mil ieu, pour les mieux s e r ­
v i r . C 'es t a ins i que l 'Ecole a précipi té l 'exode r u r a l , vidant en p a r t i ­
cul ier de tous ses é léments valables les cen t res r u r a u x . On constate le 
même phénomène que celui que soulignent p lus ieurs au teurs ap rès la 
g u e r r e de 1914 - 1918 en F r a n c e , où les campagnes se vidaient p r o ­
g res s ivemen t au profit des v i l l e s . Les accusat ions portées contre le 
sys tème d 'enseignement actuel qui ne p répa re qu'à r e c h e r c h e r les 
cen t res urbains nous semblent fondées, même si cette prépara t ion 
n ' e s t pas faite intentionnellement ca r , dans tous les pays d'Afrique 
Noi re , le sec teur urbain ne r ep ré sen te que 20 % environ de l 'économie 
ou de la population. "Ce qu' i l faut fa i re , dit A . T . PORTER, c ' es t donc 
de concent rer les efforts sur un enseignement préparant la major i té à 
un m é t i e r , sur un sys tème d 'enseignement qui p e r m e t t r a à ceux qui en 
auront bénéficié de subvenir eux -mêmes plus facilement à l eurs p ropres 
besoins en ayant une profession indépendante ou en exerçant toute autre 
activité c r é a t r i c e . Il s 'agit de r é p a r t i r d'une façon plus égale les 
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avantages de l 'éducation parmi tous les individus, ce qui signifie ins i s t e r 
sur l 'éducation destinée à l 'Afrique r u r a l e et t rad i t ionnel le . . . Les i n s t i ­
tu ts et sect ions pédagogiques des univers i tés locales doivent, avec la 
coopérat ion internat ionale et b i la té ra le , é labore r des p rog rammes de 
r eche rches pour dé te rmine r , par exemple, ce qui, en mil ieu r u r a l , peut 
susc i te r l ' en thousiasme des individus en faveur d'une activité commune 
autonome et comment , entre au t r e s choses , évei l ler ou maintenir l ' i n ­
t é r ê t des jeunes gens pour promouvoir la t ransformat ion des campagnes 
si n é c e s s a i r e s " (1). 

Toute l 'Afrique - et par t icu l iè rement le Burundi - vit a u ­
jourd 'hui la t ragédie du non-emploi des jeunes qui, déçus dans l eu r s 
rêves d 'écol ie r , vivent d 'expédients et s 'organisent en gangs . C 'es t la 
délinquance juvénile ignorée jusqu ' a lo r s , qui e s sa ie de poser ses b a s e s . 
Beaucoup de parents désabusés vont jusqu 'à d i re que cette "Créat ion 
d 'origine européenne" qu 'est l 'école ne fait qu 'européaniser l eurs en ­
fants , "dessoucher" l 'Africain i r r émédiab lement jusqu 'à le déperson­
na l i se r dans ce r ta ins c a s . Notre impres s ion es t que, g râce aux diffé­
ren tes r e m a r q u e s que les parents et p lus ieurs personnal i tés d 'or igines 
d ive r ses ne cessent de formuler envers le sys tème d 'enseignement , les 
responsab les Burundais commencent à s a i s i r la portée et l ' impor tance 
d'une " ru ra l i s a t ion" de l 'enseignement dans un pays essent ie l lement 
ag r i co l e . Nous avons déjà signalé quelques expér iences en t r ep r i s e s 
dans ce domaine (voir p.65>). Souhaitons vivement qu 'e l les puissent 
se mult ipl ier et appor ter les solutions que l 'on attend d 'e l les pour 
résoudre l 'épineux problème de ceux qui quittent l 'Ecole p r i m a i r e sans 
avoir r i en appr i s d 'ut i l isable dans leur milieu social que les quelques 
rudiments de l ec tures et d ' éc r i tu re qu' i ls oublieront peu de temps 
a p r è s . 

A quelques nuances p r è s , nous donnons ra i son aux parents 
qui affirment que cer ta ins de l eurs enfants qui ont eu la chance de 
mene r à t e r m e leur scolar i sa t ion les oublient. Au Burundi , les gens 
convenablement formés - au niveau scola i re bien entendu - qui ne 
pensent presque plus à leur famille r e s t ée à la colline sont nombreux. 
Se ra i t - ce l ' individualisme contacté au cours de leur formation sco la i re ? 
Incompréhension réciproque en t re les parents et eux ? Ne s e r a i t - c e pas 
le dés i r inconscient de se venger à leur tour de toutes les malédict ions 
dont i ls ont été vict imes pendant la colonisation ? Pour répondre à ces 
quest ions , i l faudrait une recherche dans un aut re cadre que celui qui 
nous occupe actuel lement ; disons s implement qu ' i l s 'agit d'un problème 

( l ) - Ar thur T . PORTER - Pe r spec t i ve s de l 'éducation en Afrique, in 
PERSPECTIVES, Revue t r i m e s t r i e l l e de l 'éducation, UNESCO, 
Vol. II, n° 2, Eté 1972, p . 183. 
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si difficile et si complexe que, plus t a rd , d ' au t re s études devront ê t r e 
faites pour l ' é c l a i r e r . T r è s peu d'enfants ont la chance de fréquenter 
l 'école ; or i l s n ' a r r iven t pas à s ' in tégre r convenablement dans la 
société d 'or ig ine , à l 'exception d'un petit n o m b r e . Ce problème la i s se 
perplexes:tous ceux qui s ' in té ressen t à l 'éducation et à la sco lar i sa t ion 
en Afrique, M. NAJMAN dit : "Malgré des efforts déployés dans les 
années 60 en ce qui concerne la sco lar i sa t ion en Afrique, malgré le 
fait que 5 à 6 et même quelquefois 7 % du revenu national et dans c e r ­
ta ins cas plus de 30 % des budgets (par exemple le Zaï re) sont consacrés 
à l 'éducation, malgré l 'augmentat ion du taux de scolar isa t ion , malgré le 
développement et la créat ion d ' insti tutions sco la i res et d 'Univers i tés , la 
demande, les aspi ra t ions des parents et des enfants, des jeunes et des 
adul tes , continuent de c ro î t r e , mais d'un côté l 'Afrique est en t r a i n de 
perdre la lutte contre l 'analphabét isme . . . Pourquoi e s t - c e qu'el le est 
en t r a i n de pe rd re cette bataille contre l 'analphabét isme ? Tout s imp le ­
ment parce que le taux des déperdit ions s c o l a i r e s , le taux de redouble­
ment est te l que le nombre d 'analphabètes qui entrent dans la totali té de 
la population, croi t en chiffre absolu d'année en année . . . Nous cons i ­
dérons comme analphabètes ceux qui sont âgés de plus de 15 ans et qui 
ne savent ni l i r e , ni é c r i r e " ( l ) . 

Ceci dit, passons maintenant à une approche expér imenta le 
des problèmes posés par l 'enseignement p r i m a i r e . Son but est de 
chercher dans quelle mesu re l 'é lève Burundais ass imi le les m a t i è r e s 
pr inc ipa les , le F r a n ç a i s et l 'Ari thmétique par exemple, qui figurent 
dans les p r o g r a m m e s officiels. C 'es t en tenant compte des données 
ainsi recue i l l i es que nous pourrons formuler ce r t a ines r e m a r q u e s et 
justif ier quelques suggest ions . 

(1) - D. NAJMAN - Pré-Col loque sur "Civil isat ion Noire et Education", 
in P r é s e n c e Africaine, n° 87, 3ème T r i m e s t r e 1973, p . 46 . 
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CHAPITRE IV • PHASE EXPERIMENTALE 

TESTS D'ACQUISITIONS SCOLAIRES -

" Il faut prouver le mouvement en marchant, 
et la recherche en cherchant ! 
- Je ne cherche pas, je trouve, disait PICASSO -
Nous qui ne sommes pas PICASSO, hélas, et 
qui cherchons, que trouvons-nous ? Peu de 
chose sans doute, mais il faut chercher toujours 

Une expérimentat ion pédagogique dans un pays comme le 
Burundi, où elle n 'exis te prat iquement pas , es t difficile, longue, f a s ­
t idieuse ; d'où, parfois , le r i sque de pa ra î t r e i m p r é c i s e . Cela ne nous 
a pas empêché de nous poser les questions suivantes : 

- Voilà plus de 10 ans que l 'enseignement p r i m a i r e au 
Burundi se t rouve ent iè rement ent re les mains de respon­
sables Burundais ; quelques adaptations ont eu lieu, voire 
cer ta ines r é f o r m e s . Dans quelles m e s u r e s les éco l ie r s 
a s s imi l en t - i l s les p r o g r a m m e s sco la i res ? 

La réuss i t e des éco l ie r s Burundais ne v a r i e - t - e l l e pas 
suivant la qualité de la formation pédagogique reçue par 
leurs mar t r e s avant leur ent rée dans l 'enseignement ? 

Les éco l ie rs venant d'un mil ieu urbain ne sont- i ls pas plus 
avantagés que ceux qui viennent d'un mil ieu r u r a l ? 

Les chances de réuss i t e scola i re des in ternes et des ex­
t e rne s sont-e l les égales ? 

Les filles ne sont -e l les pas désavantagées par rappor t aux 
garçons ? 

Nous ne pouvons répondre convenablement à toutes ces 
questions sans une étude approfondie effectuée selon les méthodes de 
la pédagogie expér imenta le . Comme le dit en effet M. MIALARET : 

( l ) - M. DEBESSE - Défi aux Sciences de l 'Education ? Conférence 
donnée le 4 sep tembre 1973 au Congrès Internat ional des Sciences 
de l 'Education, tenu à P a r i s du 3 au 7 septembre 1973. 
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"Cer ta ines r e c h e r c h e s expér imenta les prennent leur point de départ dans 
la réa l i té sco la i re ( l ) tel le qu 'el le se présente à nous et cherchent , 
comme le p réc i se R„ BUYSE, "à m e s u r e r les faits pédagogiques, à en 
étudier les conditions et à en dé te rmine r les lois" . On peut ajouter , avec 
M. A . BINET et V. HENRI, que la pédagogie expér imentale "doit ê t r e 
fondée sur l 'observat ion et sur l ' expér ience . „ 0 ; une-étude expér imen­
t a l e , dans l 'acceptat ion scientifique du t e r m e , est celle qui contient des 
documents recuei l l i s méthodiquement et rappor tés avec a s sez de détails 
et de préc is ion pour qu'on pu i sse , avec ces documents , r ecommence r le 
t r ava i l de l ' au teur , le vér i f ier ou en t i r e r des conclusions qu ' i l n 'a pas 
r e m a r q u é e s " (2), 

Auss i avons-nous jugé indispensable d 'é laborer deux t e s t s , 
que nous nommerons de "TESTS d'ACQUISITIONS SCOLAIRES". Voici 
ce que dit à leur sujet D.C. ADKINS : "Les t e s t s d 'acquisi t ions sont 
montés pour m e s u r e r le rendement d'un individu dans une zone p a r t i -
cul iere j p réd i r e comment i l exécutera une fonction avec peu d ' en t ra îne ­
ment ou pas d 'entrafnement aut re qu'une brève période d 'or ienta t ion . 
Ils peuvent ê t r e considérés comme rapportant ce qu'un individu sait faire 
au moment où i l es t t e s t é " (3). Complétons ces propos par ceux de 
M. WATHEJLET : "La terminologie es t confuse quant à la dénomination 
des t e s t s d 'acquis i t ions . Les t e r m e s : tes t pédagogique, t es t de connais­
sances , t es t de savoir , tes t de rendement , t es t de contrôle , tes t d ' i n s ­
t ruc t ion sont employés indifféremment . Tes t d 'acquisi t ions paraî t l ' ap ­
pellation ta plus adéquate pour désigner les épreuves dest inées à a p p r é ­
c ier objectivement des connaissances acquises " (4). 

En élaborant ces deux t e s t s , nous nous sommes occupés de 
deux des m a t i è r e s impor tantes de l 'enseignement p r i m a i r e : le français 
et l 'ari thmétique. Pour leur application, nous avons choisi la 7ème p r é ­
para to i re à l 'enseignement secondai re , étant donné qu'el le se situe 
ent re le p r i m a i r e et le secondaire et que, dans cette c l a s s e , les éco l i e r s 
possèdent des notions suffisantes en français et en ca lcul . 

(1) - C 'es t nous qui soulignons. 
(2) - G. MIALARET et M. DEBESSE - Op. c i t . , p . 140. 
(3) - D . C . ADKINS cité par A . WATHELET, dans : Elaborat ion et e x ­

ploitation psychopédagogique de deux t e s t s d 'acquisi t ion , p . 15. 
(4) - A . WATHELET, op. c i t . , p . 15 . 
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a) ENQUETES, 

Il nous a fallu pa rcour i r en t iè rement les int i tulés du p r o ­
g r a m m e p r i m a i r e - f rançais et ar i thmét ique - les c l a s s e r et ensuite 
les envoyer aux ins t i tu teurs de la 7ème année p répa ra to i r e à l ' e n s e i ­
gnement secondaire . On t rouve ra en annexe n° II, p„ 300 le document 
que nous leur avons envoyé et dans lequel figurent les d i rec t ives 
n é c e s s a i r e s . 

par t : 
Il comporte 4 colonnes, les int i tulés du p r o g r a m m e mis à 

Dans la 1ère colonne s nous demandions aux ins t i tu teurs 
d ' a t t r ibuer une note à chaque ma t i è r e du p r o g r a m m e par 
exemple : • 

5 , pour l a ' m a t i è r e considérée comme t r è s impor tante ; 
4 , 
3 ,. 

2 et 1, 
0 ». 

u ' 
i i 

n 
n 

i i 

n 

u 
n 

i i 

n 

n 
n 

impor tante j 
d'une impor tance 

moyenne ; 
sans impor tance ; 
d'une impor tance 

nulle ou inutile , 

- Dans la Zème colonne, nous leur demandions de nous indiquer 
l 'année d 'é tudes 'où la notion doit ê t r e m a î t r i s é e , par des 
é lèves normaux, sans difficultés. 

Dans la 3ème colonne, i l leur était demandé d' indiquer le 
degré de difficulté de chaque ma t i è r e cons idérée , en a t t r i ­
buant la note : 

9, à celle considérée comme t r è s difficile ; 
8, " " "• difficile ; 
7, " " " de difficulté m o y e n n e ; 
6, "' " " f ac i l e . 

La quat r ième colonne était r é s e r v é e aux r e m a r q u e s , c r i t iques 
et suggest ions que chaque ins t i tu teur pouvait l ibrement exp r imer ; il pou­
vait donner des exemples de quest ions , d ' exe rc ices ou de problèmes 
typiques en rappor t avec chaque notion* 

Nous avons envoyé ces documents par la poste , sans l eur 
donner aucun c a r a c t è r e obligatoire pour que les ins t i tu teurs ne se s e n ­
tent pas fo rcés de r épondre . Il nous semble que c 'es t la mei l l eure 
façon d ' acquér i r des rense ignements qui se rapprochent le plus de la 
vér i té„ Voici ce que nous avons obtenu au niveau national : • 
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Provinces 

Bubanza 

Bujumbura 

Buru r i 

Gitega 

Muramvya 

Muyinga 

Ngozi 

Ruyigi 

TOTAL 

Total des c l a s se s 
de 7ème * 

7 

25 

21 

11 

13 

8 

6 

18 

109 (1) 

Ont répondu 

3 

5 

6 

9 

7 

4 

4 

1 

39 

x- Non compr i s la plupart des 7èmes années ra t t achées aux é t ab l i s se ­
ments seconda i res , soit 41 c l a s s e s . 

Le pourcentage de réponses es t d 'environ 40 . Il peut s ' ex ­
pliquer par p lus ieurs r a i sons , entre au t res : 

- Les ins t i tu teurs ne se sentaient pas obligés de répondre ; 

- Cer ta ins d 'ent re eux ont eu peur de se faire mal juger à 
t r a v e r s leurs réponses ; 

- Le temps t rop long pour l ' acheminement et la dis t r ibut ion 
du cou r r i e r à l ' in té r ieur du pays ; 

- Surtout, la plupart des réponses commençaient à nous p a r ­
venir au mois d 'avr i l 1972, moment où des°troubles t r è s 
graves éclataient dans tout le p a y s . 

( l ) - Source : Annuaires s tat is t iques de l 'Education Nationale du 
Burundi : 1970-1971. 
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P o u r a v o i r une idée p r é c i s e , on t r o u v e r a c i - a p r è s un t a b l e a u 
c o n c e r n a n t l e s r é p o n s e s d e s i n s t i t u t e u r s (1 ) . Ceux - c i é t a i e n t i n v i t é s à 
t r a v a i l l e r s u r l e s b r a n c h e s s u i v a n t e s : v o c a b u l a i r e , g r a m m a i r e , o r t h o ­
g r a p h e et c o n j u g a i s o n , chacune c o m p o r t a n t s e s p r o p r e s s u b d i v i s i o n s . 

Ce t a b l e a u m o n t r e q u e , dans la p a r t i e r é s e r v é e au v o c a b u ­
l a i r e , s u r 37 (2) i n s t i t u t e u r s qui ont r é p o n d u : 

„ - 13 c o n s i d è r e n t que la no t ion " F o r m a t i o n d e s m o t s " e s t une 
no t ion t r è s i m p o r t a n t e , i n d i s p e n s a b l e , c a p i t a l e , fonda ­
m e n t a l e ; 

- 1 0 la c o n s i d è r e n t c o m m e i m p o r t a n t e ; 

- 9 ( 5 + 4 ) " " u t i l e ; 

3 ii n s a n s i m p o r t a n c e , f a c u l t a t i v e , 
o c c a s i o n n e l l e ; 

2 n n c j i u a a e i m p o r t a n c e n u l l e , s u p e r f l u e , 
i nu t i l e , à r a y e r du p r o g r a m m e , 

. De p lus : 

- 13 p e n s e n t que c e t t e no t ion doit ê t r e m a î t r i s é e e n 7e a n n é e 

9 ii ii n n e n £ e année s e c . 

- 7 " " " " e n 5e " " 

- 4 " " " " e n 4e " " 

4 n 'on t p a s jugé n é c e s s a i r e d ' y r é p o n d r e , 

. E n o u t r e : 

7 pensent , à la l u m i è r e de l e u r e x p é r i e n c e , que c e t t e no t ion 
e s t t r è s diff ici le 

_ 18 p e n s e n t j à la l u m i è r e de l e u r e x p é r i e n c e , q u ' e l l e e s t d i f f ic i le ; 

- 9 " " " f ac i l e ; 

- 2 " " " t r è s fac i l e .; 

1 n ' a pas jugé n é c e s s a i r e d 'y r é p o n d r e . 

(1) - Dans c e t t e r e c h e r c h e , n o u s avons c e n t r é n o t r e é tude s u r le f r a n ç a i s 
pour c o m m e n c e r . L ' a r i t h m é t i q u e s e r a t r a i t é d a n s d e s é t u d e s u l t é ­
r i e u r e s . 

(2) - 37 i n s t i t u t e u r s ont r é p o n d u e t 2 se sont e x c u s é s . La r a i s o n invoquée 
é t a i t l a su ivan te : m a n q u e d ' e x p é r i e n c e , vu que c t é t a i t l e u r 1 è r e 
a n n é e d ' a c t i v i t é dans ce t t e c l a s s e . 



BRANCHES 

A. FRANÇAIS 

a) VOCABULAIRE 

— Formation des mots 
— Les familles des mots 
— Les diminutifs 
— Les suffixes 
- Mots d'origine étrangère 
— Quelques racines latines 
- Les mots composés 
- Quelques racines grecques 
- Les préfixes 
- Sens propre et sens figuré 
— Les synonymes 
— Les homonymes 
- Les contraires 

b) GRAMMAIRE 

- Les mots, les syllabes^, la 
phrase, la proposition 

— Le verbe, le sujet, le 
-— complément 
— L'article 
— Lé lionu. 
- L'adjectif qualificatif 
- Les adjectifs démonstratifs 

et possessifs 
— Les adjectifs numéraux et 

indéfinis 
— Lé pronom personnel 
— Les pronoms démonstratif^ 

possessifs, indéfinis 
- Les pronoms relatifs 
— Les groupes du verbe 
— Les formes du verbe 
— Les verbes auxiliaires 
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5 
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7 
5 
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3 
7 
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3 
4 
3 
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4 
3 
3 
3 
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8 
1 

3 
1 
5 
8 
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! 
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4 
1 
2 
4 
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3 
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5 
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-
2 
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2 
2 
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2 
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1 
-
-

1 
1 

i*a na 
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3 

3 
3 

17 
14 
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12 
3 
1 

-
1 

— 

1 

1 
2 

-

1 

-

-
-

3 
1 
1 

haKIoai 

FR 
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2 

1 
9 

10 
-
12 

1 
1 

-
-
— 

1 

3 
-

^ 

-

-
-

1 

-

i n ô r 

A N C A I S 

Année d'études où 
la notion est maîtrisée 

2e i 7e i 6e 
s 

- | 13 J 9 
- 1 16 1 11 
- j 13 j 15 

J 1 9 j 1 0 
1 I 10 1 13 
1 ] 12 j 10 

- j 16 | 14 
1 1 11 1 11 

- j 19 j 8 
- j 20 j 9 
- 1 13 1 13 
- j 15 j 12 
- j 13 j 12 

- 1 3 | 13 

- j 5 ! 14 
- | 10 | 8 
- 1 5 1 . 3 

- j 8 j 8 

- 1 8 1 7 

- J 1 3 j 1 1 
1 1 12 1 13 

- j 13 j 15 
- 1 23 1 7 
- J 7 j 1 2 
- 1 9 | 15 
- 1 5 1 17 

1 1 
1 I 

m û t i inû mnHît i ir lo 

5e 

7 
4 
3 
3 
3 
3 
1 
3 
4 
1 
4 
5 
5 

11 

12 
8 

12 
8 

11 

6 
5 

3 
1 

11 
7 
5 

r i ' a n a l 

4e 

4 
2 
1 
1 
2 
3 
2 
4 
1 
2 
2 
2 
2 

5 

1 
5 
5 
7 

4 

1 
1 

1 
1 
3 
2 
2 

TfCOO 

3e 

-

-
_ 
-
-
-
-
-
-
-
— 

-

2 
2 
4 
2 

3 

1 
1 

1 
1 

-

-

DIFFICULTES 

9 ' 8 | 7 

7 | 18 j 9 
3 | 18 | 13 
3 1 18 1 14 
4 j 18 j 12 

27 | 5 | 2 
25 | 6 | 1 

9 | 17 j 9 
24 ! 7 | -
6 j 12 1 15 

17 j 16 j 2 
- | 20 | 15 

1 J 17 j 16 
2 , 17 j 15 

1 ! j | 

2 j 5 j 22 
1 1 

1 .] 6 j 17 
4 J 4 | 18 

- i 6 I 15 
2 j 4 j 21 

- ! 8 | 15 

2 j 15 | 15 
6 | 18 | 8 

3 | 15 | 15 
19 | 9 | 4 
4 j 10 j 17 
3 j 8 j 20 

19 1 7 | 8 

! ! 1 1 

6 

2 
2 

1 
-
-
-
-

1 
-

1 
2 
2 

6 

10 
8 

15 
7 

12 

4 
4 

3 
2 
5 
5 
2 

SUGGESTIONS 

— Vous trouverez dans les 
annexes lés suggestions 
et les remarqués données 
par les instituteurs pour 
chaque matière du pro­

gramme. 
Par exemple : 

— " En ce qui concerne le 
vocabulaire, on ne peut 
pas dire que telle partie 
est réservée à telle classe. 
Il doit s'apprendre toutes 
les années et même dans 
la vie ". 

— " Les synonymes, les ho­
monymes et contraires sont 
utiles pour expliquer le 

sens des mots ". 

- " Plutôt se servir d'un texte 
pour mieux apprendre et 
bien comprendre le voca­
bulaire ". 

— " Les règles de grammaire 
sont généralement bien 
connues". 

_ "On devrait consacrer 
plus de temps à l'emploi 
d'un mot, plutôt qu'à sa 
fonction grammaticale". 

— " On n'a pas encore de livres 
vraiment adaptés aux écoles 
primaires suivant les 
programmes."... j 

Nous en resterons là pour l'instant. 
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b) ELABORATION DU TEST. 

C 'es t en possess ion de tous ces é léments que nous avons élaboré 
un tes t d 'acquisi t ions sco la i res en ce qui concerne le F r a n ç a i s . Nous nous 
sommes insp i ré du Tes t d'INSTRUCTION de la SOCIETE BINET-SIMON, 
" 2 0 IMAGES DE NOMS ET 20 IMAGES DE VERBES". Nous avions déjà eu 
la chance de par t ic iper à son réétalonnage au labora to i re de Pédagogie 
Expér imenta le de l 'Univers i té LYON II, sous la direct ion de Monsieur 
G. AVANZINI, lors du stage que nous avons effectué en vue de l 'obtention 
du Diplôme de Psychologie Pra t ique , au cours de l 'année académique 19 68-
1969. 

Avec l 'aide du P ro fe s seu r de dess in de l 'Ecole Normale Supé­
r i eu re du Burundi, nous avons dessiné des images qui sont en rappor t 
d i rec t avec la vie quotidienne d'un enfant d'un mil ieu r u r a l burundais , qui 
es t supposé posséder les notions n é c e s s a i r e s pour comprendre et é c r i r e 
le f r ança i s . Tout au long de l 'é laborat ion de ce t e s t , nous avons tenu compte 
des m a t i è r e s cons idérées comme t r è s impor tan tes , indispensables et uti les 
par les i n s t i t u t eu r s . Nous avons également re tenu queltju.es suggestions et 
exerc ices typiques qu ' i l s nous avaient communiqués . Ainsi avons-nous r é a ­
lisé un tes t d 'acquisi t ions s co la i r e s , composé de "20 IMAGES DE NOMS" 
et de "2 0 IMAGES DE VERBES". L'objectif poursuivi était de voir dans 
quelle m e s u r e la ma t i è re enseignée est a s s imi lée par les éco l i e r s , compte 
tenu des rense ignements que les ins t i tu teurs nous avaient fournis . (Voir 
les feuilles du Tes t , pp. 90 - 9?>). 

c) ECHANTILLONNAGE PRELIMINAIRE. 

Il nous a fallu prévoir un échantillonnage p ré l imina i re pour 
nous rendre compte des qualités du tes t dans le domaine souhaité, avant 
de faire un échantillonnage définitif à l 'échel le nat ionale . 

Nous avons choisi deux c l a s se s que nous avons cons idérées 
comme rep résen ta t ives des 7 années p répa ra to i r e s à l 'enseignement 
secondaire au Burundi . La 1ère comptait 41 élèves et la 2ème 30 é l è v e s . 
Les deux écoles étaient ra t t achées chacune à un é tabl issement d ' ense i ­
gnement secondai re , la 1ère à cycle court (4 ans) , la seconde à cycle 
long (6 ans ) . 

t 

L'échant i l lon pré l imina i re choisi , nous avons adminis t ré le 
t e s t . Chaque élève avait son exempla i re (deux feuilles i m p r i m é e s r e c t o -
v e r s o ) . Après avoir indique : NOM, PRENOM, date de na i s sance , lieu 
de naissance ,^Commune) , a r rond i s sement , province, sexe , nat ionali té , 
date de l ' épreuve , Etab l i ssement et observat ions éventuel les , chaque 

queltju.es


90 
« t. -

*. . - F R A N Ç A I S 

Hbm* • ' ' 

Prénom» 

Date os naissance» 

Lieu de naissance (Commune) 

Arrondissement 

'-'TO'JÎnCB 

Nationalité 

"Tte da l'épreuve 

Etablissement 

Observations éventuelles 

Ecrivez le nom de chaque isassga représenté® ei-dessous. 
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élève effectuait le t r ava i l qui était demandé. Les consignes figuraient sur 
la feui l le . Une ligne en pointillés sur laquelle chaque élève devait é c r i r e 
la réponse se t rouvai t sous chaque image . 

Pour les "20 IMAGES DE NOMS", nous considér ions comme 
bonne réponse n ' impor te quel mot qui s 'approche de l ' image p ré sen tée , 
pourvu que ce mot soit co r rec temen t é c r i t . P a r exemple, pour la 1ère 
image , page 9-0» l'enfant pouvait indiquer indifféremment : oiseau, poule, 
h i rondel le , e t c . Un seul point était a t t r ibué à chaque bonne réponse , les 
demi-points étaient exc lus . 

En ce qui concerne les "2 0 IMAGES DE VERBES", la phrase 
étai t cons idérée comme juste pour autant qu 'el le était co r rec temen t 
éc r i t e avec un v e r b e . Le temps de passat ion n 'é ta i t pas l i m i t é . Nous 
avons constaté que les enfants les plus rapides te rminaient ap rès 15 m i ­
nutes et les plus lents ap rès 40 minu te s . 

L o r s du dépouillement de notre échanti l lon p ré l imina i r e , nous 
avons trouvé les ca rac t é r i s t i ques suivantes (1) :: 

- Population : 71 ga rçons , dont 69 de nationalité burundaise et 2 de 
nationalité rwanda i se . 

- Moyenne d'âge : 14 a n s . 

- Notes e x t r ê m e s : 12 - 20, pour les "20 images de noms" 
8 - 2 0 , " "20 images de v e r b e s " 

- Moyenne de l 'échanti l lon : 16,845 - 17, pour les "20 images de n o m s " 
16, 056 - 16, pour les "20 images de v e r b e s " 

- Variance : 4,266 - 4, pour les "20 images de noms" 
10, 890 - 11, pour les "2 0 images de v e r b e s " 

- Eca r t - type : 2, 080 - 2 , pour les "2 0 images de noms" 
3,3 00 - 3, pour les "20 images de v e r b e s " 

- Temps d 'application : Temps l i b r e . 

- Date du tes tage : fin févr ier 1972. 

( l ) - Nous n 'avons pas jugé néces sa i r e de faire f igurer ici les formules 
employées pour calculer les différentes c a r a c t é r i s t i q u e s . Nous les 
dé ta i l le rons dans i M ^ e x e - y \ o_ yp. . I* f5 * 3>0-S"~ 3> 22 • Comme 
ouvrages de base , nous nous sommes se rv i s de : 
- J-. M. FA VERGE - Méthodes s ta t is t iques en psychologie appliquée; 

Tome I, P . U . F . 1954. 
- G. DE LANDSHEERE - Introduction.à la r eche rche en éducation ; 

Armand Colin - B o u r r e l i e r , P a r i s , 3e Edition, 197 0. 
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E n analysant de p rès ces différentes ca r ac t é r i s t i ques , nous 
remarquons que notre t es t rempl i t le seuil acceptable des acquisi t ions 
s c o l a i r e s , dans une c lasse comme il a été défini par p lus ieurs spécia l i s tes 
de la pédagogie expér imenta le . Ecoutons M. MIALARET : "Au début du 
s ièc le , A . BINET adoptait commue seuil d 'acquisi t ions 75 % de bonnes r é ­
ponses . Pour d ' au t re s expér iences d 'acquisi t ion de connaissances , nous 
avons été plus ex igeants . Nous avons demandé que 90 % des élèves p o s s è ­
dent au moins 90 % des connaissances p r é s e n t é e s , ce qui ferai t une valeur 
moyenne pour la c lasse de : 

on 90 81 
90 x. = , . 

100 100 
Nous exigeons donc souvent que le seuil de 8 0 % soit atteint pour e s t ime r 
qu'une acquisi t ion est c o r r e c t e " (-1). 

Dans notre échantillon p ré l imina i r e , nous observons que : 

- 59 élèves sur 71 ont obtenu une note au moins égale à 16 sur 2 0, 
soit 83 % ; pour les "2 0 images de noms" ; 

- 48 élèves sur 71 ont obtenu une note au moins égale à 16 sur 2 0, 
soit 68 % ; pour les "2 0 images de v e r b e s " . 

Ains i , le seuil moyen acceptable pour notre échantil lon définitif 
devrai t se s i tuer aux environs de 75 %. Nous aur ions voulu ê t r e plus ex i ­
geant et demander qu' i l s 'approche de 8 0 %, ma i s nous n 'avons pas oublié 
que le franc ai s, est pour les éco l i e r s Burundais une langue é t rangère et 
que la grande major i té ne la prat ique qu'à l ' é co le . Voilà pourquoi une 
enquête p ré l imina i re nous a paru indispensable pour définir le niveau 
moyen correspondant au domaine dans lequel notre expérience doit se 
s i t u e r . Ainsi , nous avons gardé notre t es t comme nous l 'avions construi t 
in i t ia lement . 

d) ECHANTILLONNAGE PROPREMENT DIT. 

"Echanti l lonner, c ' es t choisir un nombre l imité d ' individus, 
d'objets ou d 'événements dont l 'observat ion permet de t i r e r des conclu­
sions (INFERENCES) applicables à la population ent ière (UNIVERS) à 
l ' in té r ieur de laquelle le choix a été. fait" (2). C 'es t en tenant compte de 
ces propos que nous avons constitué notre échanti l lon définitif. 

(1) - G, MIALARET et M. DEBESSE, op. c i t . , p . 161. 
(2) - G. DE LANDSHEERE, op. c i t . , p . 2 5 1 . 
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Pendant l 'année scola i re 1971-1972, le nombre total d 'é lèves 
in sc r i t s en 7ème année p répa ra to i r e à l 'enseignement secondaire dans tout 
le Burundi était de 5.962 é lèves , soit 4.475 garçons et 1.487 f i l les . En 
chois issant les écoles de notre échantil lon définitif, nous avons tenu compte 
des c r i t è r e s suivants : 

- Implantation géographique (chaque province est r ep ré sen t ée 
par une école, au moins0) ; 

- Ecoles officielles mixtes ; 

- Ecoles ra t tachées aux é tab l i ssements secondaires pour 
garçons ; 

- E c o l e s r a t t a c h é e s aux é t a b l i s s e m e n t s s e c o n d a i r e s pour f i l l e s . 

A i n s i a v o n s - n o u s c o n s t i t u é l 'e f fect i f défini t i f de n o t r e é c h a n ­
t i l l o n , qui e s t le su ivan t (1) : 

I ° - E C O L E S O F F I C I E L L E S MIXTES -

A . 

B . 

C . 

D . 

E . 

F . 

G a r ç o n s 

34 

61 

62 

36 

33 . 

27 

F i l l e s 

6 

14 

15 

4 

6 

11 

T o t a l 

40 

75 

77 

40 

39 

38 

T o t a l 253 56 3 09 

( l ) - Nous p r é f é r o n s p r é s e n t e r l e s n o m s d e s é c o l e s p a r l e s l e t t r e s 
s u i v a n t e s : A , B , C, . . . Q . 
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2° - ECOLES RATTACHEES aux ETABLISSEMENTS SECONDAIRES 
POUR GARÇONS :-

G . 

H . 

I . 

J . 

K . 

L . 

Garçons 
79 

35 

39 

25 

76 

40 

F : Llles 
-

5 (1) 

t-

9 (1) 

-

-

Total 
79 

40 

39 

34 

76 

40 

Total 294 14 308 

3° - ECOLES RATTACHEES aux ETABLISSEMENTS SECONDAIRES 
POUR FILLES -

Garçons 

M. 

N . 

O. 

P . 

Q . 

Fi l les 

90 

25 

91 

28 

39 

Total 

90 

25 

91 

28 

39 

Total - 273 273 

Les 3 groupes nous donnent un effectif global de : 
3 09 + 3 08 + 273 = 890. Sur une population totale de 5.962 , cela nous 
donne un pourcentage de 15 . 

( l ) - Les deux écoles H et J sont m i x t e s . E l l e s ne figurent pas dans le 
Groupe I étant donné que ce dern ie r es t r é s e r v é aux élèves qui 
r en t ren t à la maison ap rès la c l a s se , tandis que tous ceux du 
groupe II sont i n t e r n e s . 
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d) ADMINISTRATION DU TEST . 

L 'adminis t ra t ion du tes t "2 0 images de noms" et "2 0 images 
de v e r b e s " s ' e s t déroulée de la même man iè re que lors de Kéchanti l lon-
nage p ré l imina i re ( l ) . P réc i sons que, dans toutes les écoles qui compo­
sent notre échantillon, nous avons préféré le faire pa s se r dans la ma t inée , 
moment où les éco l ie rs ne sont pas encore fatigués par les cours hab i tue l s . 

e) LE DEPOUILLEMENT DU TEST. 

L'objectif visé dans cette par t ie de notre étude peut ê t r e 
r é sumé par ce propos de M. DOTTRENS : "En étudiant l 'o rganisa t ion du 
t r ava i l scola i re pour en démont re r les insuffisances éventuelles et les 
amél iora t ions poss ib les , en contrôlant le rendement de l 'enseignement 
par la m e s u r e des connaissances es t des techniques sco la i res acquises 
par les é lèves , la pédagogie expér imenta le ne vise nullement à une 
mécanisa t ion, mais à une TAYLORISATION (2) du t r ava i l des m a r t r e s 
et des élèves ; c ' e s t - à - d i r e de c r é e r des conditions me i l l eu res d 'activité 
pour augmenter la valeur et l 'efficacité de l 'effort éducatif des p r e m i e r s 
et du t r a i t emen t pédagogique des seconds" (3). 

Notre échantillon étant constitué de 3 ca tégor ies d 'écoles , 
observons les différentes données qui nous sont fournies par chacune 
d ' e l l e s . 

(1) - Cf. page 89 . 
(2) - Dans le sens où TAYLOR a fait œuvre de novateur et non dans 

l 'acceptat ion péjorative que ce t e r m e a p r i s e par une application 
fausse des idées du psychologue a m é r i c a i n . 

(3) - R . DOTTRENS - Op. c i t . , p . 141. 
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1° - E C O L E S O F F I C I E L L E S MIXTES -

N o t e s 

0 

1 

2 

3 

•4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

"2 0 i m a g e s de n o m s " 

Effec t i f s 
c o r r e s p o n d a n t s 

1 

-

-

-

1 

2 

-

-

3 

6 

13 

14 

20 

31 

36 

41 

56 

42 

2 6 

15 

2 

N = 309 

"2 0 i m a g e s de v e r b e s " 

Effec t i f s 
c o r r e s p o n d a n t s 

24 

7 

7 

10 

10 

9 

5 

8 

10 

20 

18 

11 

13 

21 

26 

24 

28 

19 

19 

16 

4 

N = 3 09 
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2° - ECOLES RATTACHEES A L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 
POUR GARÇONS -

Notes 

0 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

"20 images de n o m s " 

Effectifs 
c or re s pondant s 

_ 

-

-

-

_ 

1 

-

1 

-

1 

3 

5 

18 

14 

16 

43 

43 

51 

58 

38 

16 

N = 308 

"2 0 images de v e r b e s " 

Effectifs 
correspondants 

10 

4 

6 

2 

2 

4 

2 

4 

3 

10 

10 

11 

14 

15 

26 

28 

36 

44 

41 

22 

14 

N = 308 
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3° - E C O L E S R A T T A C H E E S A L ' E N S E I G N E M E N T SECONDAIRE 
POUR F I L L E S -

N o t e s 

0 

1 

2 

3 

: 4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

"2 0 i m a g e s de n o m s " 

Ef fec t i f s 
c o r r e s p o n d a n t s 

_ 

_ 

-

-

-

1 

1 

-

-

1 

2 

8 

18 

19 

33 

34 

49 

43 

36 

23 

5 

BT= 273 

"2 0 i m a g e s de v e r b e s " 

Ef fec t i f s 
c o r r e s p o n d a n t s 

7 

2 

2 

3 

2 

4 

7 

6 

1 

9 

4 

12 

17 

13 

25 

33 

28 

38 

29 

23 

8 

N = 273 
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4° - L'ENSEMBLE DES TROIS ECOLES -

Notes 

0 

1 

2 

3 

4 
: 5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

"2 0 images de n o m s " 

Effectifs 
correspondant s 

1 

-

-

-

1 

4 

1 

1 

3 

8 

18 

27 

56 

64 

85 

118 

148 

136 

120 

76 

23 

N = 890 

"2 0 images de v e r b e s " 

Effectifs 
correspondants 

41 

13 

15 

15 

14 

17 

14 

18 

14 

39 

32 

34 

44 

49 

77 

85 

92 

101 

89 

61 

26 

N = 89 0 
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Faisons un tableau groupant les ca rac té r i s t iques que nous ont 
fournies les t r o i s ca tégor ies de notre échantillon : 

Catégor ies 

Tes t s 

Moyenne 

Variance 

Eca r t - type 

1 1ère catégorie (N=309) 
i 

"2 0 images 
' de noms" 

15 

30,224 

5 

"2 0 image s 
de v e r b e s " 

11 

35,112 

6 

2ème catégorie (N=308) 

"20 images 
de noms" 

16 

45,819 

7 

"2 0 images 
de v e r b e s " 

14 

41,456 

6 

3e catégorie(N=273) 

"20 images 
de noms" 

16 

37,416 

6 

"2 0 images 
de v e r b e s " 

14 

37,805 

6 

i 

A p remiè re vue, le tableau c i -dessus donne l ' impress ion que 
les résu l ta t s de la p remiè re catégorie sont in fér ieurs à ceux de la deu­
xième et de la t ro i s i ème ca tégor ie . Examinons si notre impres s ion est 
fondée en analysant la différence de var iance ent re les ca tégor ies de notre 
échanti l lon. "Voici d 'abord ce que dit M. DE LANDSHEERE (1) à ce sujet : 
"Si les notes obtenues pour chaque groupe se r épa r t i s sen t selon la loi no r ­
ma le , i l est cependant possible et même probable que les cpurbes r e p r é ­
sentant les notes ne coïncident pas exactement ( éca r t s - types différents) . 
La table de SNEDECOR permet de dé te rminer si la différence de d i s t r i ­
bution s 'explique par des fluctuations dues au hasa rd ou, au con t r a i r e , 
par une var ia t ion significative dans la composit ion des groupes (le niveau 
intel lectuel moyen d'un groupe étant, par exemple, net tement supér ieur 
à l ' a u t r e ) " . 

Le contrôle s 'opère de la façon suivante : 

1°) On divise la var iance la plus élevée par l ' au t re : 

F = v / v ' si v"̂ > v ' ; 

2°) Pour chaque échantillon, le nombre de degrés de l iber té e s t ' N - I 

- pour la plus grande var iance 1 (N-l) = v^ 

- pour l ' au t re : (N' - i) = V2 

3°) Il suffit a lo r s de se r epo r t e r à la table F de SNEDECOR. 

(1) - G. DE LANDSHEERE, op. c i t . , p . 267. 
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C a t é g o r i e s 

T e s t s 

V 

V 

F 

V a l e u r s l i m i ­
t e s de F (1) 

a P=.tj(S5 6ét 
P = . 0 1 

S ign i f i ca t ion 

I le e^ 1 è r e 

"20 i m a g e s 
de n o m s " 

4 5 , 8 1 9 

3 0 , 2 2 4 

1, 5 05 

1,32 

1,49 

S i g n i f i c a ­
t i ve 

C a t . 

"2 0 i m a g e s 
de v e r b e s " 

4 1 , 4 5 6 

3 5 , 1 1 2 

1, 180 

1,32 

1,49 

non s i g n i ­
f i ca t ive 

Ule txf 1 è r e C a t . 

"2 0 i m a g e s 
de n o m s " 

3 7 , 4 1 6 

3 0 , 2 2 4 

1,237 

1,32 

1,49 

non s i g n i ­
f i ca t ive 

"2 0 i m a g e s 
de v e r b e s " 

3 7 , 8 0 5 

3 5 , 1 1 2 

1, 076 

1,32 

1,49 

non s i g n i ­
f i ca t ive 

Ile oC Ule 

"2 0 i m a g e s 
de n o m s " 

4 5 , 8 1 9 

3 7 , 4 1 6 

1,224 

1,32 

1,49 

non s i g n i ­
f i ca t ive 

^ a t , 

"2 0 i m a g e s 
de v e r b e s " 

4 1 , 4 5 6 

3 7 , 8 0 5 

1, 096 

1,32 

1,49 

non s i g n i ­
f i ca t ive 

Ce t a b l e a u m o n t r e que la d i f f é r e n c e e s t s ign i f i ca t ive e n ce qui 
c o n c e r n e le r a p p o r t d e s v a r i a n c e s e n t r e l e s é l èves , " i n t e r n e s r a t t a c h é s à 
l ' e n s e i g n e m e n t s e c o n d a i r e ( C a t é g o r i e II) et l e s é l è v e s e x t e r n e s ( E c o l e s 
o f f i c ie l l e s m i x t e s , C a t é g o r i e i ) , pour le t e s t , "2 0 IMAGES DE NOMS" , 
u n i q u e m e n t . L a d i f f é r ence e s t a s s e z g r a n d e pour q u ' e l l e p u i s s e ê t r e e x ­
p l iquée p a r l e s f luc tua t ions a l é a t o i r e s d e s v a r i a n c e s . I l y a donc m o i n s 
d ' u n e c h a n c e s u r 100 ( P =. 01) e t m o i n s d ' une c h a n c e s u r 20 ( P =. 05) pour 
que la d i f f é r e n c e so i t due au h a s a r d . 

P o u v o n s - n o u s c o n c l u r e que l e s r é s u l t a t s d e s é c o l e s de 7 è m e 
r a t t a c h é e s aux é t a b l i s s e m e n t s d ' e n s e i g n e m e n t s e c o n d a i r e sont m e i l l e u r s 
que ceux d e s é c o l e s of f ic ie l les m i x t e s , en ce qui c o n c e r n e le t e s t : " 2 0 
IMAGES DE NOMS" ? L a p r u d e n c e e t l ' e x p é r i e n c e a c q u i s e dans l ' e n s e i ­
g n e m e n t a u B u r u n d i nous p e r m e t t e n t de ne p a s ê t r e c a t é g o r i q u e à ce 
s u j e t . P l u s i e u r s r a i s o n s peuven t ê t r e i n v o q u é e s pour e x p l i q u e r la d i f fé ­
r e n c e c o n s t a t é e : 

(1) - Vo i r T a b l e du F de S N E D E C O R . 
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- les élèves in t e rnes , chez les Miss ionnai res spécialement , sont 
obligés de s ' exp r imer en français non seulement lo rsqu ' i l s 

s ' ad ressen t à l eurs p rofesseurs mais auss i ent re eux. Cette obligation 
leur pe rmet , sans aucun doute, d ' acquér i r des notions in té ressan tes de la 
langue f r ança i se . Or cet avantage manque totalement aux élèves qui r e n ­
t r en t chez eux après les cours ; 

- pendant les heu res consacrées à l 'étude : le so i r , le mat in et 
a p r è s le déjeuner, les in ternes ont plus de possibi l i tés de 

revoi r et d 'approfondir l eurs l eçons . Cet avantage, de loin le plus i m p o r ­
tant , manque également aux ex ternes ; ca r , le matin, i ls doivent se dépê­
cher pour ne pas ê t r e en r e t a r d à l 'école e t , à midi , i ls doivent cour i r 
pour a l ler p rendre leur déjeuner et reveni r aussi tôt a s s i s t e r aux cours 
de l ' a p r è s - m i d i ; le so i r , i ls ne peuvent pas revoir l eurs leçons, et pour 
cause car i l s n'ont pas de lumière et à ceux qui peuvent en avoir, l ' a m ­
biance familiale ne le permet pas : t rop de monde à la maison, l 'é lève 
se t rouve dans l ' impossibi l i té de s ' i so le r pour étudier ca lmement ses 
leçon®, e t c . . „ 

Mettons un point final à ces constatat ions en empruntant ces 
paroles à deux au teurs , MM. EHRLICH et FLAMENT : "Il ne nous es t 
pas possible d ' a i l l eurs de décider lequel de ces facteurs est effective­
ment responsable de cette var ia t ion sys témat ique . Nous touchons du 
doigt ici la l imi te , infranchissable pour le stat&sMeieni..ouMBon pascsie.des 
opérat ions s ta t is t iques proprement dites à l ' in te rpré ta t ion des résu l ta t s 
dans le cadre du problème é tudié . Le s ta t is t ic ien peut constater une dif­
férence significative, une var ia t ion sys témat ique , il ne peut jamais 
décider qu 'el le en es t la signification ou la cause" ( l ) . 

Pour les au t res r é s u l t a t s , les différences ne sont pas cons i ­
dé rées comme signif icat ives. Il y a donc plus d'une chance sur 100 
(P =. 01) et plus d' une chance sur 20 (P =. 05) pour que les différences 
consta tées en t re les écoles soient dues au pur h a s a r d . 

En pédagogie expér imenta le , comme par exemple le cas qui 
nous occupe , on a souvent à s i tuer des individus i so l é s , ou des groupes 
t r o p r e s t r e i n t s pour fournir une dis tr ibut ion susceptible de fonder un 
c lassement de valeur géné ra l e . L 'u t i l i sa t ion du tes t exige a lo rs un é t a ­
lonnage permet tan t d 'é tabl i r une dis tr ibut ion des r é u s s i t e s , des pe r fo r ­
mances pa rmi lesquel les pourront se placer tous les individus de m ê m e 
catégor ie que l 'on che rchera à a p p r é c i e r . Nous aurions bien voulu 
étalonner le t es t "2 0 IMAGES DE NOMS" et "2 0 IMAGES DE VERBES" 

( ï ) - S. EHRLICH et C. FLAMENT - P r é c i s de s tat is t ique , p . 99. 
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pour qu' i l puisse se rv i r d ' indication dans les épreuves d 'or ientat ion à 
venir dans la c lasse de 7ème, compte tenu des appréciat ions en vigueur 
au Burundi : TRES BIEN, BIEN, MOYEN, FAIBLE, TRES FAIBLE . 
Etant donné que cette c lasse vient de d i spa ra î t r e dans la ré forme en 
cours , i l nous faudra,, dans l ' aveni r , p rocéder à d 'au t res expér imen ta ­
t i ons . 

De l 'analyse du tes t "20 IMAGES DE NOMS" et "20 IMAGES 
DE VERBES", nous pouvons t i r e r les conclusions suivantes : 

1°) - Les éco l ie r s Burundais ass imi lent convenablement les 
notions de base du français insc r i t à leur p rogramme ; m a l ­
heureusement , i ls ne sont pas nombreux à pouvoir t rouver 
une place dans une école ; 

2°) - L ' incidence de la qualité de la formation des m a î t r e s sur la 
r éuss i t e de leurs é lèves n 'a pas été nettement explicitée ; 
au t rement dit, les m a î t r e s de l 'enseignement subsidié équi ­
valent à ceux de l 'enseignement officiel ; 

3°) - Les éco l ie rs d'un mil ieu urbain ne r éus s i s sen t pas mieux 
que ceux d'un mil ieu r u r a l ; 

4°) - Aucun doute n ' es t possible sur ce point, les in te rnes sont 
pr ivi légiés par rappor t aux ex te rnes ; ce qui nous étonne, 
c ' e s t que l eurs r é su l t a t s ne se différencient pas nettement 
de ceux des ex te rnes ; 

5°) - Le mythe qu 'entret iennent ce r t a ins enseignants , selon lequel 
les r é su l t a t s des garçons sont me i l l eu r s que ceux des filles 
devrai t d i spa ra î t r e , ca r les r é su l t a t s nous démontrent qu ' i l 
n ' e s t pas fondé. Disons tout s implement que nos soeurs sont 
encore v ic t imes d 'anciennes conceptions sur le rôle de la 
femme burundaise dans la vie professionnel le , dans la famille 
et dans la soc ié té . Soyons f rancs , dans ce domaine le r e t a r d 
es t bien loin d 'ê t re r a t t r a p é . 

Ar r ivé au t e r m e de cette phase expér imenta le , rappelons 
que notre but n 'é ta i t que d ' appréc ie r objectivement l 'acquis sco la i re en 
français des é lèves Burundais a p r è s 7 années à l 'école p r i m a i r e . L ' en ­
seignement p r i m a i r e - comme d 'a i l l eurs l 'enseignement secondaire et 
supér ieur - a été et r e s t e encore , à l 'heure ou. nous écr ivons ces mo t s , 
l 'objet de nombreuses cr i t iques dont ce r ta ines sont plus ou moins fondées. 
Or cette approche expér imentale nous permet de sousc r i r e à quelques-
unes d 'ent re e l l e s , car comme le disent MM. EHRLIGH et FLAMENT : 
"En définitive, le s ta t is t ic ien dont le rôle consis te essent ie l lement à 
ranger des données numériques puis à é tabl i r en t re e l les des re la t ions -
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sur la base de lois mathémat iques connues, ne peut r i en d 'autre pour le 
psychologue que de lui appor ter une cer ta ine sécur i té dans son a rgumen­
tat ion" ( l ) . 

II - SUGGESTIONS SYNTHETIQUES -

Au Burundi, le nombre d'enfants en âge de commencer 
l 'école p r i m a i r e augmente en proport ion géométr iques chaque année . 
Or le développement du pays est sporadique et imprév i s ib l e . Ecoutons 
un Burundais , M. NICAYENZI : "Le Burundi se c lasse parmi les pays 
les plus sous-développés , si l 'on se ré fère notamment à son revenu 
monéta i re par tête : 17 à 2 0 d o l l a r s . Et , pourtant, i l r ecè le des facteurs 
de développement : le secteur pr ivé , la paysannerie labor ieuse et d i s c i ­
plinée, la "bourgeois ie" adminis t ra t ive , le cap i ta l - t rava i l , le capital 
f inancier , une langue commune et unique - le Kirundi, une h is to i re c o m ­
mune, une cul ture et une civi l isat ion communes , un Eta t -na t ion ou une 
Nat ion-Eta t . Et pourtant le Burundi r e s t e désespérément (2) sous -
développé . . . Aux postes de commande de l ' appare i l du nouvel Etat , 
s ' ins ta l la l 'ancien auxil iaire du miss ionna i re et de l 'agent colonial . Ce 
nouveau venu est le fils du paysan, et de l ' é leveur moyens . L ' i l l e t t ré a 
engendré un fils le t t ré ; le gouverné d 'hier le gouvernant aujourd'hui . 
Mais, à la différence de l 'ancien féodal, i l ne dét iendra que le pouvoir 
politique et administrat if , le pouvoir économique res tan t ent re les mains 
de l 'agent de société coloniale . Il va flotter en t re le paysan et-ce d e r n i e r . 
Il est incapable de c r é e r en opérant une nouvelle synthèse en t re l 'apport 
du paysan et l 'apport du colonisa teur . Il ne c rée r ien , il consomme tout 
s implement" (3). 

On remarque tout de sui te , surtout ap r è s cette citation, que 
la problématique de l 'éducation et de la scolar i sa t ion au Burundi est quasi 
insoluble . Etant donné la modicité des r e s s o u r c e s f inancières , l ' ampleur 
des besoins en cadres qualifiés, les importantes déperdit ions sco la i res 
qui constituent un gaspillage à évi ter à tout pr ix , le Burundi doit chercher 
à t i r e r les me i l l eu r s résu l ta t s du sys tème éducatif et sco la i re qu ' i l es t 
en t r a in de r é fo rmer et de me t t r e en p lace . L 'éducat ion es t un grand in­
ves t i s sement et tout le monde en attend un mei l leur r endement , Or nous 

(1) - S. EHRLICH et C. FLAMENT - Op. c i t . , p . 118. 
(2) - C 'es t nous qui soulignons. 
(3) - Z . NICAYENZI - Le Développement économique : P r o c e s s u s 

continu ou discontinu. Le Cas du Burundi, p . 9 . 
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avons déjà souligné, dans les pages p récéden tes , que le rendement sco­
la i re burundais est t r è s faible. Que faire ? F a u d r a - t - i l c r o i s e r les b r a s 
et a t tendre que les secours viennent de nous ne savons où ? P a s du tout, 
i l faut me t t r e la main à la pâte, le temps des grands d iscours est révolu 
et d 'aucuns y ont perdu un temps précieux en t e rg ive r san t sur les déc i ­
sions à m e t t r e en v igueur . 

Nous souhaitons donc vivement : 

- Que l 'enseignement soit planifié et que soient prévus la 
s t ruc ture in te rne , le fond et les objectifs du sys tème d ' en­
seignement , pour min imise r et évi ter les contradictions et 
les gaspi l lages , pour a s s o c i e r les efforts de l 'enseignement 
à l ' ensemble des efforts du développement, pour a s s u r e r un 
développement rat ionnel du sys tème d 'enseignement et pour 
or ien te r les buts de l 'enseignement v e r s la solution des p r o ­
blèmes sociaux et économiques ; 

- Que les Burundais r i ches de leurs expér iences en ce domaine 
contribuent à organiser et à favor iser l 'éducation en vue de 
p r é p a r e r les conditions d'une afr icanisat ion plus complète ; 

- Que les responsables Burundais c réent si possible des s e r ­
vices pour : l 'éducation des adul tes , les campagnes d 'a lpha­
bétisat ion, les p r o g r a m m e s de développement communauta i re , 
les coopérat ives et au t r e s o rgan ismes dont le pays a besoin 
dans l ' immédia t ; 

- Que l 'on susci te chez lés femmes Burundaises le sens de leur 
responsabi l i té sociale dans le développement de l 'éducation 
des filles et des femmes adultes et que soit intensifiée la for ­
mation d'une élite féminine capable de coopérer avec les o rga ­
n i smes gouvernementaux et non-gouvernementaux à la solution 
de d ivers problèmes relat i fs à l 'éducation et à la famille ; 

- Que l 'on ne perde plus son temps à se demander si l ' écol ie r 
afr icain en généra l , burundais en par t icu l ie r , re lève d'une 
pédagogie spéc ia le . Disons tout s implement qu ' i l demande 
une pédagogie active ; que ce qu ' i l reçoi t ne soit pas du 
l ivresque ma i s du vécu, de l ' i n t é r io r i sé . Il faut donc fa i re 
un effort de réflexion, non seulement en " ru ra l i s an t " les 
p r o g r a m m e s de l 'enseignement p r i m a i r e mais auss i en c h e r ­
chant quel sys tème d'éducation in s t au re r au Burundi . Ne nous 
faisons pas d ' i l lus ions , tout cela es t difficile à r é a l i s e r , ma i s 
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cela n ' en vaut- i l pas la peine ? "USHAKA UMUBIRA ABIRA 
AKUYA" (1). Réfléchissons souvent à ce que dit E . JONES : 
"Seul celui qui comprend bien la mental i té infantile peut d e ­
venir un bon éducateur , ma i s i l lui faut vaincre la difficulté 
qu 'a c réée en lu i -même l ' amnés ie dont a été affectée la par t 
la plus importante de sa propre enfance..*"." (2). 

(1) - P rove rbe Burundais : "On n ' a r r i v e pas à un résu l ta t sans peine 
ni s a c r i f i c e s " . 

(2) - E . JONES - La vie et l 'œuvre de Sigmund FREUD, Tome I,. 
p . 232 . 




